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7 JOURS 
DANS T.S. 
■ « Je prends mes désirs pour des 
réalités parce que je crois à la réalité 
de mes désirs . . " C'est un slogan de 
Mai, un de ceux qui, dans son ambi­
guï~é ·même, ·était peut-être des plus 
représentatifs de ce printemps de Pa­
ris où le vieux monde a craqué. Bèaus 
coup se sont perdus à trop cro ire aux 
slogans, et il ne reste à ceux-là que 
la réalité douloureuse de désirs bles-

. sés, ·bafoués. · 

Nou~- ne faisons pas la même erreur 
et nous savons bien que la patience 
est aussi une vertu révolutionnaire. · 
C'est pourquoi, en toute tranquillité, 
nous pouvons faire preuve d 'un opti­
misme dynamique et combatif. Parce 
que si les· mots peuvent tromper, 
les signes, eux, ne mentent pas. 

■ Signes que ·ces craquements de 
plus en plus forts dont retentit le 
clan majoritaire, que ces efforts tous 
azimuts que tente la bourge~isie pour 
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trouver en· ·elle-même les forces de 
son renouvellement (p. 3). Signes que 
cette démarche encore incertaine des 
évêques de France réunis à Lourdes 
vers " les incidences ·politiques du 
salut en Jésus-Christ- », et qui n'est 
que l'expression répercutée au som­
met de la radicalisation politique crois­
sante de · nombreux chrétiens. Signes, 
enf,n, que cette floraison à travers 
toute la France de conflits sectorièls 
durs, néi, de la base, assumés et pris 
en charge par les travailleurs eux­
mêmes et qui, souvent, au-delà de 
revendications ' de. salaires, remettent 
profondément en cause l'organisation 

. même· du mode· de production capi­
taliste (p. 8, 9, 10, 11 ). 

■ Dans.ce contexte, -il est particulière­
ment lmpprtant qu'un syndicat comme 
la CFDT consacre tout un numéro 
spécial de son magazlnlil • Syndica­
lisme • à l'autogestion. Et qu'elle le 
fasse en termes suffisamment clairs 
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et lisibles pour que l'ensemble des 
travailleurs puissent y trouver les élé­
ments d'un débat qui pourrait bien 
être le grand débat de la période qui 
commence (p. 16}. 

■ Ce n'est même pas nous qui l'affir-
. mons. Et c'est encore un signe que 
cette double page du " Nouvel Ob­
servateur ,., cette semaine, -où Michel 
Bosquet écrit tranquillement : • Le 
26 octobre 1972 ne sera sans doute 
jamais une grande. date . dans l'histoire 
politique de la France. Dans l'histoire 
intellectuelle de son mouvement ou­
vrier, toutefois, ce pourrait bien en 
être une. • 

Le 26 octobre, c'est le jour où le 
BN du PSU présentait - à la presse 
la brochure des textes préparatoires 
à son huitième congrès. Il serait dom­
mage que les militants . de ce parti 
soient les derniers à s'apercevoir de 
l'impQrtance de ce document, et plus 

généralement du débat qui s'instaure, 
des perspectives qui s'ouvrent.,. 

■ Il serait dommage aussi que la 
campagne pour le développement de 
• TS • , lancée dans le 'dernier nu­
méro, ne soit pas prise au sérieux. 
L'état de ·sous-développement où se 
trouve encore • Tribune Socialiste • 
doit très vite prendre fin. Chaque mi­
litant doit s'en convaincre et agir tout 
de ·suite. Doubler les ventes, doubler 
les abonnements est un objectif clair, 
immédiatement_ réalisable. C'est aussi. 
un mot d'ordre décidé par les ins­
tances dirigeantes de ce parti et dont 
l'opportunité n'est pas laissée à l'ap­
·préciatioh de chacun. La discipline est 
une autre vertu révolutionnaire. Nous 
croyons au seneux et au sens des 
responsabilités de chacun de nos 
militants. 

Et nous espérons ne pas prendre nos 
désirs pour des réalités. 
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éditorial 

La politique en mouvement 
L

A scène politiq1te paraît actuellement 
encombrée d'hommes et d'organisations 
en mouvement. Cela se passe comme 

sur les plateaux scéniques les plus moder­
nes, ou conune dans les « Mystères du, 
Moyen Age » : on y joue plusieurs tableaux 
en même temps. Les élections législatives 
sont présentées au premier plan, mais sur 
des tréteaux plus élevés s'échangent déjà 
les premières répliques de l'élection prési­
dentielle de 197 6. 
En fait , il ne faut pas s'y tromper, nous 
n'assistons pas seulement aux préparatifs 
des élections législatives ni même à ceux 
des présidentielles. L'enjeu est beauco1tp 
plus élevé. Ces échéances par leur proximi­
té accélèrent. formidablement les phénomè~ 
nes de mutation à l'intérieur de la cla-sse 
politique. Par delà de nécessaires regroupe­
ments électoraux, les forces de la bourgeoi­
sie cherchent à créer de nouveaux rapports 
entre elles, ceci en s'appuyant sur la partie 
donnée comine déjà victorieuse du capita­
lisme, c'est-à-dire celle qui joue un rôle 
européen ou m.ondial. 

La deuxième mort 
de de Gaulle 

Ce n'est donc pas un hasard si, à part quel­
ques irréductibles à la Debré, même les héri­
tiers les plus directs de De Gaulle se disent 
aujourd'hui centristes. C'est bien là, la 
deuxièm,e mort de Clurrles De Gaulle : le 
personnel politique cherche à assurer la 
meilleure représentation du nouveau capita­
lisme, celui des firmes multinationales et 
de leurs sous-traitants. Les deux grands 
thèmes de réflexion et d'agitation à l'inté­
rieur de la droite et du centre sont l'Europe 
et le nécessaire dépassement des partis. Ce­
lui-ci est gaullien, celui-là est anti-gaullien. 
Mais ce n'est. plus qu'une question de forme 
car en réali:té seule demeure de l'héritage 
de De Gaulle lïustitution présidentielle q1ti 
implique nécessairement l'existence de Ras­
se111ble111e11ts lurges portant des hommes 
qui seront les candidats aux élect,ions pré­
sidentielles. 
Aujourd'hui comment cela se traduit-il ? 
Les Giscardiens s'étaient colloqués à Cha­
renton, les Fauristes se sont colloqués à 

Beaune, et l'UDR ira se recueillir sur la 
tombe -du Général De Gaulle le 20 novem­
bre prochain. Pendant que Giscard d'Es­
taing et Edgar Faure cherchent à ,nodifier 
en leu.r faveur les rapports de force à 
l'intérieur de la ,najorité, l' U DR angoissée 
va se réfugier sur la tom.be de papa. 
Le Centre Démocratie et Progrès de Du­
hamel et Fontanet, les Républicains Indé­
pendants de Giscard cl' Estaing, veulent déjà 
se partager les premières dépouilles d'une 
UDR non remise de sa crise de scandales. 
Edgar Faure, lui, apparemment serein, joue 
<< fair-play » ; la basse cuisine législative 
n'est pas pour lu.i (c'est peut-être la seule 
chose qu'il laissera à Po111 pidou ) ; l'im­
portant c'est « la ,najorité d'idées » et 
<< le contrat de concertation ». 
Certains se demandent où est passé le gaul­
li s1ne, ils f era·ient mieux de se de,nander 
où va passer Pompidou et où va se perdre 
l'UDR ! En effet, les rassemble,nent;s qui 
se profilent à l'horizon ne leur laissent 
guère de place. 

Droite-gauche 
ou droite et gauche ? 

La droite a pour l'instant deux directions 
de travail : la constitution de la grande 
force libérale de Giscard et la majorité 
d'idées de Faure. Les deux auteurs ont en 
commun de s'abriter sous le parapluie de 
Pompidou (,hais ne risque-t-il pas de deve­
nir une potiche ? Allons ne nous inquiétons 
pas, il n'a pas dit son dernier mot !) et 
d'ouvrir largement leurs portes aux réf or-
111ateurs de tout poil. Pour l'instant, ces 
deux projets affectent d'être mitagonistes. 
La scène politique t-,-aditionnelle n'est pas 
seule111e11 t occupée par les forces de droite. 
La classe poliûque comporte aussi des ho111-
111es et des forces cle gauche. Edgar Faure 
le sait tr,'s bie11 , lui ,111i, dans son projet 
« d'aile 11tarcha111,e », inclut les socialistes. 
So11 ohjel't,if : reconstituer le Rasse111hle-
111 e11t de l 9S8 des fo dépencla11ts et Paysans 
aux Socialistes. S'il n·y a pas d'aut,res pers­
pectives crédibles pourquoi le PS ne serait­
il pas parûe prenante du grand co111bat pro-
111is par Edgar Faure << bis » Parle111 e11t 
contre « !Gd » techno-bureaucra.tie ? 

Il se trouve que de toute évidence, dans 
le trio de l'Union de la Gauche, deux par­
tenaires : le PCF et les Radicaux de gauche 
sont un peu comme l'UDR. Leurs perspec­
tives sont pour l'instant limitées aux élec­
tions législatives. Mais le PS pour sa part 
est déjà. préoccupé par les Présidentielles, 
malheureusement s'il a un candidat possi­
ble, Mitterrand, le projet fait encore dé­
faut ! Et le tourbillon Edgard Faure pour­
rait aspirer vigoureusement. 

Le PCF pour sa part est certainement la 
force la plus étrangère à tot1:tes ces préoc­
cupations, lui qui est dans la F_rance de 
1972 l'unique champion du retour au sys­
tème parlementaire. A force de vouloir 
occuper bourgeoisement la scène politique, 
il risque d'être le dernier porte-parole de 
la démocratie bourgeoise de naguère. 

Le socialisme 
autogestionnaire 

Par delà les péripéties présentes et à venir, 
au-delà des élections législatives qui seront 
tout de même importantes parce que mar­
qué.es du signe du combat classe contre clas­
se, le phénomène essentiel est que deux pro­
jets commencent à se faire jour. Celui de la 
droite en ,nutation - l'antagonisme appa­
rent entre Giscard et Faure sera résolu au 
moment décisif -, et celui du courant du 
socialisme autogestionnaire dont la sortie 
du projet de manifeste « contrôler aujour­
d'hui pour décider demain » marque sûre-
111ent la naissmice. 

Un certain nombre de commentateurs, à 
commencer par Michel Bosquet dans le 
« Nouvel Observateur », ne s'y sont pas 
trompés : « Après mars 1973, quelle que 
soit l'issue du scrutin, il y aura d'autres 
batailles. Celle de l'autogestion sera: l'une 
des plus importantes. » 

Aujourd'hui plus que ja111ais, le rôle his­
torique du PSU est réel. La tenue de notre 
congrès et l'amélioration du projet, la ba­
taille des élections législatives, mais surtout 
notre activité intense dans les entreprises, 
dans les quartiers, dans les secteurs ruraux, 
à l'école, tout cela est nécessaire pour « la 
victoire de tous les travailleurs ». 

1 

1 
Patrick GANCEL 1 

1 

1 

b) La production de lait a aug­
menté de 72 % depuis 1958. 
Donc il ne s'agit pas de dire, 
comme /'a fait le Gal Gaude/, qu'il 
s'agit d'un désert rocailleux • tout 
juste bon à faire pâturer quelques 
troupeaux de moutons •, que la 
population parle de • nuisances • 
imaginaires, etc. 

sites paléontologiques du plateau 
de Can;uers et que la presse a 
reproduites. 

LES COMPENSATIONS QUE L'ON 
PROMET AUX AGRICULTEURS 
NE SONT PAS SERIEUSES 

Chambre d'Agrlculture a pris posi­
tion contre le projet, Le 19-1-72, la 
Fédération Nationale Ovine, suivie 
le 23-11 par la Fédération Générale 
des Eleveurs de Brebis se sont 
aussi déclarées hostiles à /'exten­
sion du camp. Il en va de même du 
syndicat agricole FDSEA. En bref, 
toutes les organisations profession­
nel/es ou syndicales sont contre 
/'extension . 

des centaines de milliers de per­
sonnes et soutenue par les Socié­
tés de Protection de la Nature. Par 
exemple, de nombreuses personnes 
l'ont signée à la Blbllothèque du 
Muséum National d'Histoire Natu­
relle de Paris. 

[Suite à l'appel lancé par les mili­
tants du Larzac ( • TS • 551) de 
nombreux lecteurs ont écrit com­
me nous leurs demandions au 
président de la Commission d'en­
quête préalable. Ils nous ont 
adressé le double de leurs let­
tres. Il y en a trop pour que nous 
puissions les publier toutes. Voici 
un extrait de l'une de ces lettres 
particulièrement documentée et 
étayée.] 

L'EXTENSION DU CAMP 
DU LARZAC EST UNE ABSURDITE 
a) Le Larzac est une région agri­
cole Jeune et dynamique. en pleine 
expansion. Les Groupements Agri­
coles d'exploitation en Commun 
(GAEC) se multiplient. avec le plus 
fort pourcentage de France. 

c) L'artisanat est lui aussi prospè­
re : réparateurs de matériel agri­
cole, de bâtiments... On prétend 
que les artisans pourront réparer 
le matériel militaire, Vu /'opposition 
sur place, croyez-vous vraiment 
qu'on confiera cette tâche à des 
saboteurs -éventuels ? 
d) Le commerce est prospère. Les 
commerçants vont-lis approvision­
ner les militaires ? Sûrement pas. 
Les militaires, c'est bien connu, se 
fournissent par /'émission d'adjudi­
cations, et la région ne possède 
pas de producteurs Importants. 
e) Enfin /'environnement sera sac­
cagé, du moins rendu inaccessible 
aux touristes, aux amis de la nature 
et aux scientifiques. Je vous con­
seille à cet égard de relire les 
nombreuses lettres de protesta­
tions de M. Jacques Médecin, Dé­
puté Maire de Nice, concernant les 

M. Debré annonce que /'électrifi­
cation se poursuivra (pour ceux qui 
resteront ... ) : or toutes les fermes 
du Larzac possèdent /'électricité . 
On assure aussi que la • SAFER • 
reclassera les expropriés ; or la 
• SAFER • n'a aucune exploitation 
libre et n'a pu fournir .des emplois 
que très lentement. 
On a donc fait des tas de promes­
ses, mais les paysans du Larzac 
ont consuloo ceux de Canjuers qui 
leur ont confirmé que les promes­
ses faites à Canjuers n'avalent pas 
été tenues (comme me /'a déclaré 
M. Ramade). 

L'OPPOSITION A L'EXTENSION 
DU CAMP EST POPULAIRE 
a) La Chambre de Commerce Ré­
gionale Midi-Pyrénées s'est préoc­
cupée du problème. Le 6-12-71, le 
Conseil Général de Millau a de­
mandé au ministre de • rapporter 
la décision • et le même jour, la 
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b) L'opposition des religieux et des 
militants chrétiens est notoire. Le 
7 novembre 71, les prêtres du. Milla­
vois ont pris position. Les Chré­
tiens du Monde Rural (CMR) l'ont 
fait le 22-1-71. Et les évêques de 
Rodez et de M illau ont montré leur 
solidarité avec les agriculteurs et 
le jeûne de Lanza Del Vasto. 
c) Les principaux intéressés, les 
agriculteurs concernés ont signé 
(103 sur 107) le 28 mars 1972 un 
texte s'opposant à toute extension 
du camp, et refusant tout reclasse­
ment. Lanza Del Vasto au cours de 
son jeûne s·est fait leur interprète : 
• Nous n"avons pas besoin de l'ar­
gent des contribuables-. Qu"on nous 
laisse travalller tranquilles .• 
d) La pétition du Comité de Sau­
vegarde du Larzac a été signée par 

MAIS SON MAINTIEN EST 
UN CHOIX POLITIQUE 
Nous, citoyens, travailleurs, amis 
de la Nature, m/1/tants politiques, 
aurions pu laisser faire ce pro/et 
et abandonner les quelques pay­
sans du Larzac à leur triste sort. 
En lait, outre une solidarité néces­
saire, il nous apparait que cette 
affaire n'est pas la première du 
genre. 
L'extension des camps militaires à 
la campagne se généralise ; /'ar­
mée est avec 300.000 ha le plus 
gros propriétaire foncier de France, 
S'Ii n'y avait que le Larzac I Mais 
Il Y a encore 600 ha dans la forêt 
de Barrès (Pyrénées Orientales), et 
les 35.000 ha de Canjuers ... 
A quoi vont servir ces camps ? 

LIONEL COLBERT 
Chercheur au Muaeum 

d'Hl1tolre Naturelle 
de Parle. 



politique 

PAQUET ECRIT A T. S. 

A l'heure où l'hypothèse d'un attentat à Saint-Laurent­
du-Pont commence à être évoquée dans la grande pres­
se (« le Monde », « Paris-Match », « l'Express », etc.), 
nous recevons de M. Aimé Paquet, député de l'Isère, 
une lettre qu'il nous demande de publier. Nous le faisons 
bien volontiers, avec en regard nos observations. 

La lettre 
d'Aimé Paquet 
• Vous avez cru devoir, au sujet du 
drame du 5-7 de Saint-Laurent-du­
Pont, publier des informations me con-
cernant. · 

Aussi, dans un -souci de clarification, 
me vois-je dans l'obligation de vous 
demander, en vertu de l'article 13 
de la loi du 29 juillet 1881 régissant 
le droit de réponse, de publier le texte 
ci-dessous • in extenso • à la même 
place et dans les mêmes caractères 
que l'information parue dans vos co­
lonnes. 

Je suis d'ailleurs certain, connaissant 
votre objectivité, que vous vous ferez 
un devoir et un plaisir de le faire. 

• Aussilôt après le drame du 5-7 de 
Saint-Laurent-du-Pont, ne trouvant au­
cune explication technique à l'acci­
dent, j'ai cru, avec d'autres, à l'at­
tentat. 

En février 1972, j'ai eu, par une per­
sonne de Grenoble, connaissant bien 
par ses activités, le • milieu • , des 
informations qui semblaient l"étayer 
sérieusement. 

. Mon devoir était de transmettre ces 
informations au ministre de l'Intérieur 
en accord d'ailleurs avec mon infor~ 
mateur, et je dirais même sur sa de­
mande. 

Je l'ai fait le 28 février 1972. 

J'ai demandé à M. Marcellin de faire 
procéder immédiatement à une en­
quête approfondie par des inspecteurs 
spécialisés et de qualité. 

M. Marcellin envoya immédiatement à 
Grenoble des inspecteurs de la bri­
gade centrale du banditisme dite bri­

-gade anti-gang. 

Au passage, je tiens à rendre hom­
mage une nouvelle fois à M. Marcellin 
pour la célérité avec laquelle il en­
gagea cette action. 

Nos 
commentaires 
o Nous nous faisons effectivement un de­
voir et un plaisir de publier la lettre de 
M. Paquet. Nous nous faisons aussi, com­
me la loi à laquelle se réfère notre cor­
respondant ne nous l'interdit pas, le plaisir 
~t le devoir de la commenter pour nos 
ledeurs. Nous sommes sûrs que M. Paquet 
n'y verra pas d'inconvénient. 

o • J'ai cru, avec d"autres, à l'attentat • , 
dit M. Paquet. Nous démentira-t-il si nous 
précisons que, parmi ces autres, il y a 
notamment un haut fonctionnaire en poste . 
à cette époque à la préfecture de l'Isère ? 
Et que ce haut fonctionnaire lui a avoué 
être déjà au courant des faits par les rap­
ports des R.G.? 

• La personne • connaissant bien Je 
milieu de Grenoble • s'appelle Mme Pé­
lissier. Nous avons évité de donner son 
nom jusqu'à maintenant, mais plusieurs 
articles, parus après le nôtre dans d'au­
tres journaux, n'ont pas eu cette discré­
tion. C'est une aide pénale bénévole. Pour 
avoir eu le courage de dire ce qu'elle 
savait, Mme Pélissier est, parait-il mena­
cée de poursuites en diffamation ' par la 
police (cf. • le Monde • du 3-11-72). 
Sans parler d'autres menaces encore plus 
précises et plus directes du • milieu •. 
Nous sommes sûrs que M. Paquet au cas 
où ces menaces (les unes ou le~ autres) 
recevraient un début d'exécution, inter­
viendrait rigoureusement .)>our défendre 
cette femme honnête et courageuse qui 
reste un témoin essentiel dans cett~ af­
faire. 

• M. Cohet, commissaire- à la direction 
centrale de la Pl, semble en effet quel­
qu'un de • spécialisé et de qualité • . 
Nous avons déjà écrit ( • TS • 550) qu'il 
est arrivé à Grenoble avec en main un 
gros dossier concernant les truands dont 
M. Paquet parle dans sa note à M. Mar­
cellin (Gavin Coppolani, Andreuccl, Dolce­
Mascolo) et l'intime conviction qu'il s'agis­
sait bien d'une affaire de racket liée 
d'ailleurs à l'affaire de l'ETEC (Charly 
Lascorz, ancien membre du SAC). Nous 
notons que M. Paquet ne Juge pas utile 
de nous démentir sur ce point. 
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question d'actualité 
M. Michel Rocard, député, rappelle _à 
M. te Premier ministre /es rumeurs pre­
cises et persistantes qui contlnu?_nt de 
circuler au sujet des causes de I incen­
die du • 5/7 • au cours duquel mou­
rurent 146 personnes. Il attire son atten­
tion sur le fait que le Procureur de . la 
République a enfin enten~u la _premier~ 
des personnes qui ont declare pouvo,r 
mettre la 1ustice sur la voie des preuves 
d'un attentat. 

Mais dans /'hypothèse d'un attentat. les 
Compagnies d'Assurances ne seraient 

Cette enquête fut régulièrement et mi­
nutieusement conduite . 
Une commission rogatoire fut délivrée 
le 6 mar-s. 
Le Procureur de la République et le 
Juge d'instruction, M. Jobert, furent 
régulièrement informés et les conclu­
-sions de l'enquête leur (urent remises. 
Ces conclusions étaient négatives. 
La thèse de l'accident demeurait donc 
la seule crédible. 
Elle l'était d'autant plus qu'après de 
multiples expér iences faites en labora­
to ire, elles étaient scientifiquement et 
techniquement expliquées et reposaient 
sur des éléments irréfutables . 
J'avais fa it mon devoir en aidant à la· 
recherche de la vérité. 
Mais devant les faits , je m'inclinais. 
Je convenais de mon erreur et me 
ralliais à la thèse de l'accident, la 
seule crédible. 
c· était début mars 1972. 

Mais voici qu'après 8 mois, certaines 
publications, certaines per-sonnalités 
politiques ou non tentent de nouveau 
d'accréditer la thèse de l'attentat. 
Je ne_ reprocherai jamais à qui que 
~e soit de tout tenter pour aider à faire 
eclater la vérité. 
Mais si le · respect des 146 morts du 
5-7 et de leurs fam illes exige la re­
cherche de la vérité, e lle interdit la 
recherche du sensationnel 
Or je constate, si j'en c~ois l'action 
ac~_uel\em_ent conduite par certains, 
qu il s agit avant tout de la recherche 
du sensationnel et même parfois de 
mo~ter une opération politique parti­
c~lierement odieuse en un tel drame. 
~ est pourquoi, en réponse aux ques­
tions qui m_e sont posées et aux décla­
ration~ qui sont faites ici et là je 
t1e~s a ,:non tour à poser des questions 
et a presenter cles observations. 

1 . . On diffuse la note soi-disant se­
crete dat_ant du 28 février 1972 dans 
laquelle Je demandais H M M 11 · d f · . • arce 1n 

e. a1r_e proceder à une enquête 
Pu1squ elle était secrète, comment .. a-t­
on pu se la procurer ? 
Qui l'a remise à ceux 
aujourd'hui ? qui en usent 

plus contraintes d'assurer leur garantie 
aux fam//les des victimes. 
Pour enlever toute inquiétude aux famil­
les quel/es que soient /es futures conclu­
sions de la justice. pour permettre aux 
avocats de la partie civile d'appuyer 
sans inconvénients pour leurs clients la · 
recherche de la vérité quelle qu'elle soit, 
M. /e Premier ministre envisage-t-11 de 
déposer un projet de loi mettant f'lndem­
nisation des familles des victimes du 
5/7 à la charge de /'Etat dans /'hypo­
thèse où la garantie des Compagnies 
d 'assurances ne jouerait pas? 

• • Régulièrement et minutieusement • , 
dit M. Paquet. Sur ce point, nous ne pou­
vons pas être d'accord avec lui. A plusieurs 
reprises, dans sa note au ministre de 
l'lntérie-ur, le député de l' Isère insiste sur 
la nécessité absolue d'une enquête dis­
crète et indépendante de la police gre­
ncbloise : • Si l'on veut réussir ( ... ) la 
discrétion la plus absolue. la prudence 
la plus totale sont de miee • . Ou encore : 
• Ils (les inspecteurs) viendront discrè­
tement pendant une dizaine de jours •. 
Ou : • La police elle-même a peur •. 
Et encore : • Il faut que nous ne soyons 
pae nombreux à y être mêlés : toi, moi, 
les deux ou trois inspecteurs que tu dési­
gneras ( ... ) sinon cela échouera • . Il est 
prouvé maintenant - et confirmé officiel­
leme.-nt - que cette enquête a été rapide 
( • 10 procès-verbaux établis au cours de 
3 journées, les 7, 8 et 9 mars • écrit • le 
Monde •) et surtout qu'elle s'est faite au 
grand jour, avec la collaboration étroite de 
la police grenobloiee. Comment M. Paquet 
peut-il se satisfaire d 'une exécution aussi 
peu conforme à ce qu'II souhaitait si vive­
ment? Comment peut-il aussi facilement 
faire siennes des conclusions obtenues 
dans des conditione telles qu'elles ne pou­
vaient qu'être négatives ? 
S'il est vrai - et nous le reconnaissons 
bien volontiers - que M. Paquet a fait 
son • devoir • en la circonstance, qu'il 
a même fait preuve d'un certain courage 
en alertant le ministre de l'Intérieur nous 
pensons aussi qu'il · n'a pas fait to~t son 
devoir de représentant du peuple et qu'il 
aurait fallu encore plus de courage pour 
aller jusqu'au bout. 
Quant • aux expériences faites en labo­
ratoire •, si elles expliquent en effet fort 
bien comment le 5-7, compte tenu des 
matériaux dont il était constitué s'est 
ré~lè un excellent terrain pour la • propa• 
gat1on rapide d'un incendie, elles n'éclai­
rent en rien sur les origines de cet Incen­
die, et M . Paquet le sait fort bien. 

• Il e·st facile de dénoncer • la recherche 
du sensationnel •. Il faut s'entendre sur 
les mots. Il est en effet assez • sensa­
tionnel • qu'une bande de gangsters con­
nus, fichés, puissent continuer, comme le 
~rouve l'actualité récente, à prélever sur 
1 eneemble des établissements de nuit de 
la région sud-est de la France (et sans 
doute allle-urs) une sorte d'impôt obliga• 
taire, à faire brûler ou à abattre ceux qui 
tentent de leur résister. Il est assez • sen­
sa:ionnel • que M. Gavin Coppolani qui 
fait l 'objet depuis plusieurs mols · d'une 
ordonnance de prise de corps pour d'au• 
tres affaires, puisse s'afficher en toute 
trenquilllté dans les bars de Grenoble au 
point qu'un Journaliste un peu astucieux 
a~t pu déjeuner avec lui Je· 14 Julllet der­
ni~r. Il est assez • sensationnel • qu'un 
r~tendu • Service d'action civique • cent 
ois mis en cause, continue d'avoir pignon 

sur. rue tout en recrutant ses hommet de 
main parmi les repris de Justice. 
Si dénoncer tout cela, c'est faire • la 
recherche du sensationnel • alors oui, 
no1.:s faisons du sensationnel ' et n'avon• 
pas honte de le· dire. · 
Qi:ant à • l'opération politique •... 011• 
cutez donc un peu, M. Paquet, avec Mme 
Pélissier. Elle n'est pas au PSU, M. Pa• 
quet, et vous le savez bien. Ella sarah 
plu!et, et da longue data, da vos ami• 
pohllques. Mals qua voulez-vous même de 
votre bord, 11 est d'honnêtes gent qu'un 



-------.: . 
fLUR 

f~EDERIE5 •7 
)"NllfK 

RftR 

' · 

·,·:,~·'"~~; . . - .. 
' .. 

. -· .,.~":"' . ·• - : .-_ :..;. -~~-
.,. • . .,• ) ,..;_~~,!"- • . •. \ .. .- . . . . , :.-~ =:-;,~~-:- . v·. , . 

·• ~ • ·.· . .,,; - _.· . --~-'--_::, .. ,:;._ ~}:· ., ·=-~. '.~ 
,~.G: -:;:..,;- ._, .-... l -' l-.: t, ·· 

Une sorte d'impôt obligatoire. 

On insinue que l'enquête n'a pas été 
menée à son terme ... pour des raisons 
politiques. On sait que ce n'est pas 
vrai. .. mais on insinue. 
Dans un tel drame, de telles insinua­
tions, une telle action sont particuliè­
rement odieuses et révoltantes ; on en 
conviendra. 

2. Mieux ! Le 24 octobre, maitre Julien 
Carnet du Barreau de Paris, avocat 
des familles, s'insurgeait contre des 
déclarations K que je viendrais de 
faire • en m'accusant d'intentions que 
je n'ai pas ... 
Je m'en suis expliqué longuement. Il 
est inutile d'y revenir. 
Mais il n'a pas dit un mot contre ceux 
qui, depuis 15 jours, tentent par tous 
les moyens, a des fins politiques, de 
faire ressurgir la thèse de l'attentat 
et de l'accréditer. 
Pourquoi? 

3. On fait état d'une entrevue que 
j'aurais eue avec un juge d'instruction 
qui m'aurait, contre toutes règles, don­
né connaissance du dossier. 
Or, cette entrevue a bien eu lieu, 
mais avec M. Viossat qui n'était plus 
juge d'instruction, le dossier étant de­
puis plusieurs mois déjà dans les 
mains de M. Jobert, nouveau juge 
d'instruction de Lyon. 
M. Viossat, au cours de cet entretien, 
s'est contenté de m'expliquer la thèse 
de l'accident par les résultats des ex­
périences fa,tes en laboratoire au 
CENG. 

Tout est étrange en cette affaire, vous 
en conviendrez, alors que les choses 
sont simples. 
Chacun sait ou devrait savoir que le 
vrai coupable du drame, c'est la com­
plexité incroyable des réglementations 
et des procédures en vigueur. 
Elles le sont a un point tel que per­
sonne ne sait exactement et clairement 
ce que sont ses responsabilités et ses 
devoirs. 
C'est ainsi que des centaines et des 
centaines de salles ont été fermées 
a travers la France au lendemain du 
drame du 5-7 parce que non confor­
mes aux normes en vigueur. 
Le devoir de tout responsable politi­
que ou autre est_ de tout f~ire pour 
que les clarifications,. les s1mpl1f1ca­
tions nécessaires soient apportées, 
afin que de tels drames ne puissent 
plus -se reproduire. 
Le devoir est la, et non pas dans 
des actions spectaculaires et tendan­
cieuses. 
De telles actions me paraissent très 
contestables. • 

Aimé PAQUET ■ 

certain • sensationnel • fait vomir de 
dégoût. L'odieux réside dans le scandale, 
non dans sa révélation. 
• Sol-disant secrète • ... On ne peut pas 
dire, en tout cas, qu'elle ait fait l'objet 
de beaucoup de publicité, votre note 1 
Lorsque vous Intervenez d'habitude dans 
la vie publique, M . Paquet, vous savez 
pourtant assez bien le faire savoir. Il aura 
fallu effectivement huit mols pour que l'on 
apprenne que vous aviez fait une démarche 
à propos du 5-7. Et croyez que nous au­
rions aimé le savoir plus t6t. Avant le 
procès, par exemple, qui aurait peut-être 
eu une autre figure ... 
Quant à la façon dont nous en avons eu 
connaissance, nous pouvons raSBurer M. 
Paquet : ce n'est pas M. Marcellin qui 
nous l'a communiquée. 

• Nous n'insinuons pas que l'enquête n'a 
pas été • menée à son terme • . Nous 
disons qu'elle a été bâclée, pour toutes 
les raisons dite-s plus haut. Et si ce n'est 
pas pour des motifs politiques. M. Paquet, 
c'est pour quoi, diantre ? Et à quoi pen­
siez-vous en écrivant â M. Marcellin • cela 
pourrait faire beaucoup de bruit, pour ne 
pas dire autre chose • 7 

• Cette question ne nous concerne pas. 

o Là encore, M. Paquet s'adresse â d'au­
t res qu'à nous. Voici ce que nous écri­
vions : • De la même façon, M. Vioesat, 
le Juge d' instruction, réussit à convaincre 
M. Paquet que la thèse de l'atten'at ne 
tient pas. La preuve 7 Les rapports d'ex­
pertises • C'est tout sur ce point. Mais 
nous ajoutions aussitôt : • Question en 
passant : est-li vrai que la responsabilité 
de l'expertise a été confiée à un policier 
des Renseignements Généraux 7 • C'est 
une question que M. Paquet ne juge pas 
utile de relever. Elle· nous parait pourtant 
intéressante ... 

• Si les choses étaient • si simples •, 
on comprend alors fort mal l'lntervention 
de M. Paquet en février dernier. Que les 
réglementations et procédures en vigueur 
so!ent complexes, nous en sommes bien 
d'accord. Que des centaines de salles 
.-,ic·nt été fermées au lendemain du drame 
du E-7, c'est un fait que le député de 
l'Isère soulignait dans sa note au ministre 
de l'Intérieur, avec cette appréciation : 
• Tout cela n'est pas sérieux à mon sens • . 
Passons. 
Nous ne contestons pas â M. Paquet le 
droit d'avoir E"ll une opinion, puis d'en 
avoir une autre, diamétralement opposée. 
Mais qu'il ne nous conteste pas, lui, le 
droit de continuer à penser que J'incendie 
du 5-7 n'était pas accidentel. De réclamer, 
à cors et il cris, que l'enquête soit reprise, 
de bout en bout. Qu'elle soit l'occasion 
d'aller au-delà du drame de St-Laurent-du­
Pont. Qu'elle amène un coup d'arrêt à 
l'implantation en France d'une véritable 
maffia qui • travaille • tous azimuts (et 
pas seulement dans le racket). 
Et s'II arrivait, par aventure, que l'on 
découvre dans tout cela • de la politique • , 
mon Dieu I ce n'est pas noue qui l'y au­
rions mise ... 

Bernard LANGLOIS ■ 

-6-

Le stalinisme . , 
autopsie 
I L faut saluar avec force, à l'oc­

casion de /a parution du livre 
de Medvedav, la renaissan­

ce en URSS de la pensée marxis­
te. 
Cette somme extraor.dlna/re sur /e 
stalinisme est déjà, avant toute au­
tre considération, /e témoignage 
qu'une nouvelle génération mon­
tante se prépare à /a lutte qui de­
vra aboutir, comme le disent /es 
dernières lignes du livre à la • pu­
rification du mouvement commu­
niste • et au • déblaiement de tous 
les résidus de l'ordure stalinien­
ne.• 

Tel est le sens de ce livre, èle plus 
de six cents pages, écrit en six 
ans, de 1961 à 1968 et Interdit par 
la censure stalinienne. 

Il ne s'agit plus de dénoncer le 
• culte de la personnalité • , mais 
de reprendre le fil de l'histoire, 
depuis la révolution d'octobre, et 
à travers /'étude fouillée, minutieu­
se de la montée de Staline, de 
percer /es causes, de caractériser 
les bases sociales et historiques 
du stalinisme et de la bureaucra­
tie. 

Il est surprenant (mais l'est-ce 
vraiment ?) qu'un Soviétique renoue 
de lui-même, coupé d'une grande 
partie de la littérature publiée à 
/'Occident, à l'aide d'une docu­
mentation puisée en URSS même 
et d'origine privée (il n'a pas eu 
accès aux archives officiel/es), 
avec l'analyse de la • Révolution 
trahie• (1) de Léon Trotsky. 

Une prudence 
de serpent 

Une obssession hante ce /Ivre : le 
• stalinisme • avec ou sans Sta­
line était-il nécessaire à l'URSS, 
d'un quelconque point de vue ? 

La réponse éclate, négative, à cha­
que instant. 

Quant au personnage de Staline, 
Medvedev montre comment il a 
été sécrété par la bureaucratisation 
rapide de /a société soviétique : 
mais rien n·était joué en 23-24. En 
tout cas. la figure humaine parti­
culière - et monstrueuse - dans 
laquelle s'est Incarnée la caste 
bureaucratique, et qui eut nom Sta­
llne, n'était pas mécaniquement 
prédéterminée. Il n'y a pas de fa­
talîté historique (pas non plus pour 
le soclallsme) et /es conditions his­
toriques difficiles de /a révolution 
d'octobre, son Isolement, /a guerre 
civile, ne suffisent pas à blanchir 
les centaines de m/1/lers de com­
munistes qui, au nom de l'unité 
du parti, laissèrent se développer 
la gangréne bureaucratique, et le 
cancer stalinien. 

Ce livre est donc aussi un réquisi­
toire. 

Avec une prudence de serpent, 
Medvedev blanchit avec sérénité 
rie toutes /es accusations stali­
niennes, la vieille garde bolche­
vique, y compris bien entendu Léon 
Trotsky. La seule erreur de Trotsky 
et de /'opposition de gauche étant 
de penser qu'il était Impossible de 
construire le socialisme en URSS 
sans la victoire de /a révolution 
socialiste dans les pays économi­
quement avancés : n'oublions pas 
que ce livre était destiné à être 
publié en URSS. et qu' il ne sau­
rait être question de défendre ou­
vertement le trotskysme I Mals sur 
tous les autres points de son pro­
gramme, l'opposition de gauche 
avait raison (Medvedev ut/lise en 
9énéral des métaphores ou Justl­
f ie à postériori et face aux crimes 
ou aux erreurs économiques de 
Staline, la position correcte de 
/'opposition). 

Le seul tort de /'opposition de gau­
che fut de ne pas être capable 
d'effectuer sa Jonction avec /a 
classe ouvrière : on peut même 
considérer que Medvedev pense 
que /'unification en 1926-1927 de 
l'opposition trotskyste avec le grou­
pe Zinoviev-Kamenev fut une er-

reur et priva celle-cl d'appuis lm­
portants à /a base du parti com­
muniste. 

Des centaines de témoignages' 
oraux, ou manuscrits Inédits ont 
permis à Medvedev da retracer les 
sombres années qui virent s' affir­
mer la victoire de Staline, puis la 
vague des procès, . rextermln_atlon 
de centaines de milliers. d'innocents 
victimes pu pe bourreaux de la 
vel/Je ... 

Staline était-il fou ? Paranoïaque ? 
Voulait-il par /'extermination de tou­
te la vie/1/e garde bolchevique blan­
chir son passé d'agent secret dè 
/'Okhrana 7 

Medvedev répond par la négative : 
Staline n'était pas fou, Il n'a pas 
été agent de l'Okhrana : ces ex­
plications trop • simples • permet­
traient trop vite de retomber dans 
une conception ace/dentelle et an­
ti-marxiste de /'histoire. 

La racine de l'explication réside 
dans la naissance d'une oligarchie 
bureaucratique dont Staline fut 
d'abord l'instrument, avant d'en de­
venir le maitre. 

L'excroissance bureaucratique trou­
ve certes son origine dans les con­
ditions d ifficiles des débuts de la 
révolut ion d'octobre, mais rien 
n'est joué dans les années 20. 

Medvedev pense même qu'à /"épo­
que de Kirov (1930-1932) une op­
position d'une grande partie du 
comité central à Sta//ne aurait pu 
en venir à bout. l'assassinat de 
Kirov (inspiré par Staline) met un 
terme à toutes /es velléltés de ren­
versement du futur grand chef, et 
les années sinistres co.mmencent. 

Rien dans le /Ivre de Medvedev 
n'est laissé dans l'ombre : parfois 
quelques lignes suffisent ; on y 
apprend comment par exemple 
Trosky est assassiné par le Gue­
peou, et le nom du haut fonction­
naire chargé à Moscou de mener 
à bien l'opération (2). 

Rien de ce qui touche aux métho­
des des aveux, de /a persécution, 
au régime concentrationnaire, à 
I' Incurie militaire de Staline pen­
dant la guerre, n'est oublié. 

Rien non plus des derniers Jours 
du tyran : des détails nouveaux 
sont apportés sur le fameux pro­
cès des médecins en blouse blan­
che qui devait être le prélude d'une 
grande vague de purges dont la 
principale victime semblait devoir 
être Beria. Les conditions • étran­
ges • de /a mort de Staline sont 
sou/ignées. 

L·avant-dernier chapitre et la con­
clus/on font éclater l'espoir d'un 
redressement, d'un retour à /a 
• démocratie socialiste •. 

Roy Medvedev, par son livre et 
l'en~emble des témoins qui y c~lls­
borerent nommément ou anonyme­
ment, sont la preuve que le feu de 
la révolution d'octobre couve en­
core sous /a cendre ... 

Jean VERGER llt 

(1) Editions du Seu//. En venh: •i 

la libra/rie de • TS • . 

(2) Eitingen. 



poli~ique 

LOURDES 72 
l1 intrusion 
de la politique 

Rendant compte du texte adopté à Lourdes par les évê­
ques français à propos du rapport « Eglise, politique et 
Foi », l'éditorialiste du journal « La Croix » écrivait 
notamment : 
« quant aux formations politiques, elles vont en tirer 
profit dans l'un et l'autre sens pour la prochaine cam­
pagne des élections législatives. Ce faisant on se trouve 
vraiment à côté du sens profond du document. » 

La remarque n'est pas fausse : le te~te voté, « Pour 
une pratique chrétienne de la politique » dépasse en 
effet par sa portée les seules échéances électorales. 
Même si dans l'Humanité du 30 ·octobre, René Andrieu 
confirme une nouvelle fois que l'objectif du parti commu­
niste sur ce point est davantage de discuter, voire de 
négocier d'appareil à appareil avec l'église catholique 
que de comprendre l'enjeu que constitue pour le mou­
vement socialiste la radicalisation politique croissante 
de nombreux chrétiens. 

C 
E texte traduit, sans doute, y 

compris dans ses ambiguïtés et 
ses compromis, une évolution 

importante de l'Eglise catholique. Sur 
deux points notamment il rompt avec 
une attitude sol idement établie dans 
la hiérarchie catholique : le refus de 
toute position collective des chrétiens 
en matière politique, et la négation des 
conflits de classe au nom de « L'amour 
du prochain », 

C 'est ainsi que le texte des évêques 
affirme que « toute réalité de la vie 
quotidienne a une dimension politique 
et que les chrétiens ont découvert plus 
clairement les conséquences et les in-

• La 
solitude 
du 
gaulliste 
de fond ... 

Les péripéties Internes à la bour­
geoisie française ne nous concer­
nent, au fond, que médiocrement. 
Le passage de Jeanneney de 
!'U.D.R. aux réformateurs n'est 
qu'un signe supplémentaire des dé­
sarrois et des craquements de l'ac­
tuelle majorité, maintes fois cons­
tatés au cours des derniers mois. 
Cela dit, Jean-Marcel Jeanneney 
n'est pas · n'importe qui. Et sa dé­
marche personnelle ne doit pas être 
perçue comme motivée par les seuls 
soucis électoraux - comme ses 
anciens amis de l'U.D.R. ne se font 
pas faute de l'insinuer. On trouve 
de tout dans les eaux du gaullisme, 
y compris des gens sincères, quel­
aues-uns : Jeanneney est de ceux­
!~. Il n'est pas lnintéressa~t d'enten­
âre de la bouche de celui qui fut 
!'::;, des prophètes les plus ardents 
e, lr. s plus _respectés du rêve gaul­
lien q u:J. !a seule politique de l'actuel 
go,wernc:ment est de • conserver la 

cidences politiques du salut en Jésus 
Christ. » Ce qui les conduit à « con­
sidérer comnie normal que les chré­
tiens lorsqu'ils se réunissent portent 
attention aux questions politiques. » 

Il s'agit là d 'une rupture avec la con­
ception purement individuelle de la Foi 
chrétienne dans ses rapports avec le 
combat pol itique. 

Le chapitre consacré à la lutte de clas­
ses marque également une évolution 
intéressante. 

Il faut rappeler d 'ai lleurs que le texte 
initial fort timide a été remanié à la 
demande des représentants « du mon­
de ouvrier » c'est-à-dire de mouve-

situation acquise, de fac.iliter les 
Jeux d'intérêts puissants •. 
Par les ambiguïtés de sa doctrine 
la forte personnalité et le rôle his­
torique de son chef, le gaullisme a 
pu longtemps égarer bon nombre 

d'électeurs. Ces " gaullistes de 
cœur ,. apprennent maintenant, de 
la source la plus sûre, que les héri­
tiers du général ne sont que des 
escrocs de la politique ou, au mieux, 
de farouches immobilistes. C'est 
toujours cela d'acquis. 
Mais en changeant d'épaule sa 
Croix de Lorraine et en installant 
ses quartiers d'hiver chez MM. Le­
canuet et Servan--Schrelber, l'hon­
nête M. Jeanneney se prépare en-

( r 

ments comme l'Action Catholique ou­
vrière dont la plupart des membres 
sont engagés syndicalement ou politi­
quement. La déclaration définitive 
prend du coup nettement ses distances 
avec la théologie traditionnelle à ce 
sujet, qui n'était pas loin de voir dans 
toute analyse marxiste l'œuvre de . Sa­
tan ! . On y trouve notamme.nt cette 
phrase qui, à l'évidence ne fera pas 
plaisir à tciut le monde : 

« C'est une fausse théologie de l'amour 
qui est invoquée par ceux qui vou­
draient camoufler les situations con­
flictuelles, prôner des attitudes de col­
laboration dans la confusion en mini­
misant la réalité des antagonismes col­
lectifs de tous genres. » 

Il est vrai que le texte de Lourdes 
prend garde de ne pas préciser si la 
lutte de classes consiste en une simple 
constatation d'antagonism.es sociaux 
ou si elle constitue un mouvement dia­
lectique capable d'engendrer une nou­
velle organisation sociale. Or il est 
clair que si tel n'est pas le cas, le con­
cept de lutte des classes perd l'essen­
tiel de sa force et son entrée dans le 

core bien des désillusions. S'il ne 
retrouve plus, et pour cause, dans 
l~s cuisines de Pompidou, le gaul­
lisme auquel il persiste à croire , 
nous doutons fort qu'il le rencontre 
dans l'officine réformatrice dont le 
but avoué est précisément 

1

de liqui­
der le plus rapidement possible les 
dernières séquelles du gaullisme. 
~~ns son désarroi, M. Jeanneney 
s egare. 
Pour le coup, ce sont les autres 
transfuges-fossiles qui ont raison. 
Les Vendroux, les Fauchet, les Fros­
sard : • Cela consiste aussi à ac­
cepter, _quand il le faut, la solitude 
le gaullisme 1 • ' 

Y.L. ■ 

• Alerte 
au Figaro 

On bat /e tocsin au • Figaro • : la diffu­
sion du canard de /a bourgeoisie est 
tombée de 3,4 % entre 67 et 71 passant 
de 433.000 ~ 420.000 exemplair~s. C'est 
c~ qu~ dit I Office de justification de la 
diffusion dans ses statistiques qui ser­
ve_nt à établir les tarifs de publicité En 
fait la chute du • Figaro • est beau~ou 
plus brut?le car elle est camouflée d:. 
~u/s plusieurs années par la diffusion de 
Journaux gratuits dans les hôtels 1 
administrations, /es boites aux J~tt es 
~ san~ parler des poubelles. Ce sr~~ 
terne s est montré assez efficace y 
g~rder la manne publiclta/;e bien pour 
plie. Le pire, c'est qu'I/ ne suffit ~,:~ 

-e-

vocabulaire chrétien Une partie de son 
intérêt. 
A cet égard, la place des affrontements 
collectifs dans l'Eglise catholique a 
été mise en lumière par Mgr Matagrin, 
rapporteur du texte : dans la présen­
tation qu'il en a fait devant l'assem­
blée, à Lourdes, il a notamment expli­
qué que les conflits ne portent plus 
seulement aujourcfhui sur la subsis­
tance matérielle de certaines catégo­
ries sociales mais bien sur le sens 
même de l'histoire que les hommes 
vivent ensemble. C'est pourquoi, a-t-il 
affirmé, • chargés de témoigner d'une 
conception libératrice de la -vie telle 
que l'a proposée Jésus-Christ, les chré­
tiens n'ont pas le droit de soutenir 
des options qui engendrent ou conso­
lident la dégradation de l'homme •. 
Cette déclaration va, on le voit, plus 
loin que l'on ne pouvait le penser à la 
lecture des travaux préparatoires. La 
montagne n'a pas accouché d'une sou­
ris même si les évêques se bornent da­
vantage à suivre une évolution qu'ils 
contrôlent mal plutôt qu'à prendre eux­
mêmes quelques longueurs d'avance ! 

Jacques GALLUS ■ 

maintenant à compenser la dégringolade. 
Le problème urgent est donc maintenant, 
pour /es zélés serviteurs du marchand 
·de laine et de papier Jean Prouvost, de 
réagir avant que /es annonceurs · s'en 
aperçoivent. S'il n'est pas déjà trop tard. 
Pour essayer de comprendre cette dé­
saffection pour un journal pourtant si 
affectueux envers ses chers lecteurs, 
/es patrons du • Figaro • ont f//é une 
centaine de millions anciens à /'institut 
M Kinsey, sondeur d'opinion au service 
de~ ':'anlpu/ateurs d'opinion, qui a • en­
quete • auprès d'un mil/Ier de person­
~es . . Ré~ultat : le • Figaro • aurait réussi 
a der:1outer sa propre clientèle qui Je 
qualifie le plus souvent de journal • ten­
dancieux • et même du • plus hypocrite 
d_es quotidiens parisiens • . On en est 
la : les mllieux d'affaires, cadres supé­
rieurs et moyens réclament de /'infor­
mation plutôt que des discours rassu­
rants à la T!Jlerry Maulnier ou à la Ray­
mond Aron ... Signe des temps. La bour­
r:1eolsle ne se sent pas rassurée et ne 
v~ut pas qu'on ·fa rassure malgré elle. 
C est sans doute pourquoi - /'enquête 
pour le • Figaro • le confirme aussi -
elle se tourne davantage vers un Jour­
na_l ~omme • Le Monde •. Aussi ne se­
~:1t~1/ pas étonnant qu'à /'approche des 

gis/atlves ce • baveux • pour qui 
~. ~ans 1:, liberté de blême, // n'est pas 

elo,-:,p -·,tteur • (/) y al/le de son cou­
~let Sl" <1lr de I' • objectivité • . 

n(ln, ,. .. st quand même réconfortant 
'111 un • F1r:1aro • s'inquiète de ses chlf­
res de diffusion et de son contenu au 

:ornent où nous autres à • T.S. • on 
f demande comment on pourra faire 
~ce au prochain doublement de nos 

a onnements. Heureusement c'est pas 
un problème de vases co,r;munlcants I 

G.B. ■ 



Après la C.N.O. 
Quelques contributions à la Conférence Nationale Ou­
vrière n'avaient pu être publiées dans « T.S. ». C'est le 
cas du _text~ préparé par nos camarades de Besançon. 
Cet article comme les contributions précédentes sont 
des _te:xt~s. de débat et n'engagent pas l'ensemble du 
Parti. Prec1sons en outre que lors de l'exclusion des mili­
tants de la CFDT à Sochaux, le Bureau national avait 
désavoué l'attitude des militants PSU qui avaient voté 
cette exclusion . . 11 serait en effet trop simple soit d'ac­
cuser la CFDT en bloc, soit de pratiquer l'amalgame en­
tre ses courants de droite et ce que représente l'orien­
tation générale actuelle de cette centrale. 

L 
E printemps a été marqué par des 
luttes longues et dures (Giros­
teel, Joint Français, Penarroya, 

Brégille). Souvent la CFDT les a sou­
tenues parce que l'absence de stra­
tégie cohérente au plan national amène 
ses militants, soit à faire du suivisme 
vis-à-vis de la CGT tout en tentant de 
s'en démarquer, soit à monter en épin­
gle des luttes parcellaires en leur don­
nant un caractère spectaculaire. A 
travers ces luttes s'est dégagé pro­
gressivement un courant de gauche 
qui se heurte à la fraction la plus tra­
·ditionnelle de la CFDT. 
L'existence du programme commun 
PC-PS accentue encore cette contra­
diction. Les réformistes ont déclenché 
une offensive d'envergure à l'inté­
rieur de la centrale pour reconquérir 
le terrain perdu depuis 1968 au ni­
veau des postes de responsabilité 
et des orientations. Cela se ressent 
nettement dans l'évolution des posi­
tions par rapport au programme com­
mun et v is-à-v is des organisations 
d'extrême-gauche. 

En Franche-Comté, les divergences 
se sont particulièrement révélées du­
rant la lutte du Prévent de Brégille 
qui a duré du 28 janvier au 3 juillet. 

Deux 
conceptions 

A cette occasion, deux conceptions 
stratégiques se sont affrontées : 
- l'une est la conjonction de la tra­
dition humaniste chrétienne et de la 
tradition social-démocrate : elle met 
en avant le pouvoir de l'appareil syn­
dical incarné dans le permanent, l'im­
portance des contacts « humains • 
avec les représentants du pouvoir et 
du patronat ; elle recherche par prin­
cipe la négociation sans la rel ier au 
rapport de force et, de fait, accepte 
souvent des compromis qui ne res­
pectent pas la volonté des travailleurs 
(lutte sur les cadences aboutissant à 
l'octroi d'une prime, lutte contre les 

licenciements aboutissant à un sim­
ple reclassement) ; 
- l'autre stratégie ee · veut l'héri­
tière de Mai 68. Elle •tient à c.e que 
l'action soit menée collectivement par 
les travailleurs en lutte. Elle cherche 
à développer- une dynamique offensive 
par la popularlsation (information, co­
mités de soutien), par la liaison avec 
des couches tenues traditionnellement 
à l'écart des confllt,s du ~ravail (pay­
sans, étudiants ... ), par l'explication de 
la dimension politique des conflits et 
la ml-se en cause concrète du pouvoir 
d'Etat au travers _de ses représen­
tants. 

Ces divergences ne sont pas perçues 
aussi clairement par la majorité des 
militants; cepe'ndant elles ont déjà 
conduit à des affrontements là où 
l'appareil réformiste est directement 
mis en cause : 
- A Sochaux, deux militants révo­
lutionnaires ont été exclus de la CFDT. 
le motif officiellement ir:ivoqué étant 
leur appartenance à Lutte Ouvrière. 
Cela signifie en clair que les mili­
tants CFDT ne jouissent pas de la li­
berté politique, surtout s'ils sont ré­
volutionnaires, malgré ce qu'affirment 
les statuts de la Confédération. 

- Deux permanents, ayant pris posi­
tion contre ces exclusions, subissent 
à leur tour la répression. L'un, qui 
avait pris une part importante à la lutte 
de Brégille, est démis de son mandat 
dans des conditions troubles. L'autre 
est · menacé de licenciement pour le 
printemps 73 sous prétexte de diffi­
cultés financières. 

L'un des représentants les plus actifs 
du courant réformiste (Joseph Pinard, 
ancien responsable du SGEN, candi­
dat du PS en 73 à Besançon) déve­
loppe depuis plusieurs années une 
campagne contre le PSU ·et les orga­
nisations révolutionnaires : documents 
internes à diffusion restreinte, lettres 
au • Nouvel Observateur • et à « Po­
litique-Hebdo • , mise en cause pub li-

débat 
que de l'orientation CF(?T lors d~ 
conférences et de meetings politr­
e:iues, attaques personnelles contre_ les 
militants de la • gauche syndicale •, 
Il ne s'agit pas là d'un cas Isolé, 
mais bien d'une offenelve générale du 
c0urant droitier pour éliminer tous les 
militants· qui défendent une orientatlo_n 
révolutionnaire dans la CFDT. Les di­
visions entre ces derniers sont habile­
ment utilisées, le courant droitier se 
présentant volontiers comme le défen­
seur désintéressé et impartial de 1 Or­
gan•satlon (avec un grand 0) Syndi­
cale (avec un grand S). ·Ce courant 
n'hésite pas devant les déclarations 
démagogiques ou devant des alliances 
contradictoires pour préserver et éten­
dre les zones d'influence de la frac­
tion la plus centriste du PS. 

Rompre 
l'isolement 

Le secteur entreprise PSU de Besan­
çon estime que cette situation n'est 
pas particulière à la région de Fran­
che-Comté (problème similaire posé 
à Thionville, Rouen ... ), mais que l'in­
formation sur cette question .est en­
core très insuffisante. Le premier im­
pératif serait donc de rompre l'isole­
ment. Les militants révolutionnaires 
engagés syndicalement doivent envi­
sager une action coordonnée- face à 
cette offensive droitière. Pour que 
le syndicat reste ou devienne un outil 
au servicè des travailleur-s dans . la 
lutte de classe, nous devons passer 
à la contre-offensive et noùs préparer 
à dénoncer devant les travailleurs les 
manipulations du courant droitier. Nous 
ne pouvons accepter en silence que le 
courant réformiste utilise l'appareil 
syndical pour museler les travailleurs 
et canaliser leur mécontentement vers 
des programmes électoraux. 

PSU-Besançon, 
Secteur Entreprise ■ 
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Les capitalistes français, leurs patrons -· · 
gros· et petits - le gouvernement qu'ils ont 
mis en place affichent un optimisme de fa­
çade. Selon eux, les travailleurs sont moins 
méèontents. La preuve : il y a moins d'heures 
de grève, d'année en année. 
Mals comme les uns et les autres sont 
« bons » et le peuple « gentil », ils veulent 
faire quelques réformes pour rendre l'exploi­
tation des travailleurs plus supportable. On 
va jusqu'à parler de faire disparaitre les chai­
nes de montage, source d'enrichissement du 
capitalisme d'aujourd'hui. 

EN fait, derrière le masque 
avenant, il y a l'inquiétu­
de. Les patrons se ren-

dent compte que le méconten­
tement des travailleurs explose 
partout, avec, sans ou même 
parfois contre certaines con­
signes syndicales. Ils se ren­
dent compte que chaque ou­
vrier, chaque employé prend 
conscience de sa force et de 
sa propre responsabilité dans 
la mise en mouvement de cette 
force. Ils se rendent compte 
que les travailleurs prennent 
directement leurs affaires en 
.main, qu'ils décident de leur 

. grève, apprennent à la gérer, à 
en tirer les conclusions tacti-

. ques et stratégiques. C'est 
pour cela qu'ils proposent de 
telles réformes. C'est leur con­
tre-offensive. 

Aussi le rôle de tous les mili­
tants révolutionnaires est de 
contribuer à développer la dé­
mocratie et le contrôle des tra­
vailleurs. C'est là notre riposte 
au patronat à • v isage hu0 

main •. 

L'époque des grèves décidées 
au sommet, par les syndicats, 
s 'appuyant sur les grosses en­
treprises, le secteur nationali­
sé surtout, est en recul. C'est 
aujourd'hui l'époque du foison­
nement des grèves décidées à 
la base, dans les entreprises 
moyennes et petites, alors que 
les conditions de grève et les 
conséquences pour les grévis­
tes sont bien pires qu'à 
l'E.D.F., à la S.N.C.F., etc., y 
compris chez Renault, ma!gré 
le durcissement patronal. 

Bien entendu, le rôle moteur 
des luttes des grosses entre­
prises garde toute son impor­
tance. Mais elles ne sont plus 
isolées. Elles retrouvent, du 
coup, le sens de cette démo­
cratie ouvrière qui a fait sou­
vent défaut dans nombre de 
grandes batailles passées. 

Chaine après chaine, atelier 
après atelier, usine après usi­
ne. bureau après bureau, les 
travailleurs réapprennent, face 
aux patrons et à leur système 
d'encadrement disciplinaire et 
hiérarchique, à lutter pour leur 
émancipation totale et non plus 
seulement pour un meilleur sa­
laire. La lutte politique pour une 
transformation révolutionnaire 
de la société capitaliste appa­
rait de plus en plus clairement 
aux yeux d'un nombre croissant 
d 'entre eux. 

Les exigences de hau~ses non 
hiérarchisées ses salaires ; les 
fieux de travail occupés alors 
que l'on sait que les CRS vont 

intervenir; le caractère illimité 
des grèves, reconduites par 
les AG quotidiennes ; l'organi­
sation de la rupture des ca­
dences ; la popularisation des 
luttes par les comités de sou­
tien ; les exigences de main­
tien dans l'emploi contre les 
licenciements, défendues col­
lectivement ; les grèves dures 
des ouvrières ; les grèves pro­
fondément démocratiques des 
travailleurs immigrés (constam­
ment soumises aux provoca­
tions fascistes-racistes), pour 
les salaires, les conditions de 
travail, mais aussi pour le loge­
ment; le besoin d'expliquer aux 
autres travailleurs de l'usine, 
du quartier, de la région, des 
autres usines, du trust, etc., 
pourquoi l'on se met en grève ; 
le besoin d'informer, de s'in­
former, de discuter, alors que 
le capitalisme, sa presse font 
tout pour bloquer l'information 
sur les luttes des travailleurs ; 
la mobilisation des paysans­
travailleurs, producteurs de 
lait, véritables salariés des in­
dustries de transformation des 
produits alimentaires, etc., tout 
cela exprime largement la prise 
en main par les travailleurs 
de leur sort. 

Cette prise en main est dé­
mocratique et dépasse les re­
vendications corporatistes. Elle 
pose les jalons qui permettront 
de construire une véritable uni­
té populaire, assumant non 
seulement le mécontentement 
·Ju peuple à l'égard du système 
capitaliste, mais assumant aus­
si ses propres contradictions. 
l_a carte ci-contre n'illustre pas 
l'ensemble des conflits · so­
ciaux. Il s'en faut de beaucoup. 
Elle est là pour mieux infor­
mer sur la grande combativité 
de l'ensemble des travailleurs . 
Si elle peut être aussi un en­
couragement, alors nous au­
rions atteint une plus grande 
ambition. Elle comporte peut­
être des erreurs, elle est im­
précise sur certain conflit (na­
ture, durée, etc.). Mais il n'est 
pas facile de soulever la cha­
pe du silence de plomb que 
maintient le plus souvent la 
presse sur les luttes des tra­
vailleurs et leur sens. 

Un dernier mot enfin : cette 
carte fait le point aux alen­
tours des derniers jours du 
mois d'octobre. Il est malheu­
reusement difficile d'être plus 
précis. Avec l'aide des mili­
tants et de l'ensemble des tra­
vailleurs, nous pourrons sans 
doute faire mieux. 

Michel CAMOUIS ■ 

Billancourt. Renault. 

Beauvais. Novacel (textiles ar• 
tificiels). 
1.800 ouvriers. Grève et occu-
pation depuis le 23 octobre. 
Augmentation des primes de 
postes. La direction a demandé 
l'expulsion. Refusée par le juge 
'.cela doit être remarqué). 

Fonderie carter-cylindre. 500 OS 
en grève - 70 % de travail­
leurs immigrés - du 24 au 29 
contre les cadences. Obtien­
nent personnel supplémentaire 

Flins. Renault. 
Grève du 16 au 23 octobre. 
300 ouvriers de l'atelier des 
pièces détachées. Passage au-...........__ 
coefficient supérieur. Conditions ~ 
de travail. 

et paiement intégral prime de 

décembre. ---------------------------~ Perforatrice : 40 employés en 
grève généralisée après grèvee 
perlées. Salaire en classifica­
tion (depuis le 30 octobre). 
Techniciens (ordinateur). Grève 
depuis le 30 octobre. 

Brest puis Morlaix. EGF. 
En grève pour renforcement 
des effectifs, depuis le 30 oc-
tobre. 

Saint-Carreu Big Dutchman. 
Trust hollandais (matériel agri­
cole). Grève depuis le 6 sep­
tembre. Menace de licenciement 
sur 45 ouvriers. 75 centimes 

Plemet Kaolins dépend de 
SGPR (10 usines). 

la~our tous. 

120 salariés. 
F.n grève depuis le 25 eeptem­
bre Réclament 80 centimes 
pour tous: Blocage partiel et 
périodique. 

Lorient. Bonneterie Corlay. 
Ouvrières en grève illimitée. 
Blocage de l'entrée. / 

Saint-Nazaire. Babcock-Atlanr. 
que. 1 

3_00 ouvriers du montage exté­
n_eur ~n grève, ont obtenu une 
reduct1on du _temps de travail 
de 47 heures a 40 heures san<> 
réduc.tion de salaire. Réci'am t 
il'! 1 ~' mois et 5' semaine edne 
conges. 

Paris . Office- HLM 
technique). 

(gestion 

Du 9 au 24 octobre, 30 per­
sonnee en grève pour une véri­
table gestion au service du peu­
ple du logement locatif. 

Vilfeneuve-le-Roi. Salency et 
Shull (bâtiment) . 
150 travailleurs Immigrés. De­
puis le 30 octobre pour protes­
ter contre l'expulsion de leurs 
logements. 

/ 
Lacq. SNPA (Pill 
1 .000 salariés d 
octobre. 
Contre les Ucenc 
le droit syndJcal, 
établissements 

1 

Bayonne. 

Surgère. 
92.000 producteurs d 1 , 
Poitou-Charente e a,t de 
à l'action directev(~~nt passer 
augmentation prix d -10). Pour 
tre l'exploitatio u l~it. Con. 
capitaliste. n de I industrie 



le 30 

• Pour 
té des 
u et 

Douvrin. Française de Mécani­
que (filiale Renault-Peugeot). 
1.300 ouvriers. Depuis le 23 
octobre. Réclament prime de 
150 F (moteur de la 104). Ali­
gnement des salaires avec Re­
nault-Douai (20 % supérieurs). 

Cahors. LaitMie Solavert. 
Occupée depuis le 23 pctobre 
par 600 producteurs de lait. Le 
lait ramassé est i:-tocké. Pour 
augmentation du prix du lait . 

Agen. Fonderie . de Pont du 

Casse. d 4 heures depuis 
Débrayages e t con­
le 23 octobre. Salaires e 
ditions de travail. 

E!ezons et Blanc-Mesnil. Boulan­
gerie Durol-Jacquel 
80 ouvriers de fabrication. Ré­
clament 10 o/o. Prime fixée pour 
les vendeurs. Provocations de 
la CFT. Grève du 23 au 30 
octobre. Reprise dans la con­

Gennevllllers Fermat 

fusion. 

Narbonne. Comurex (raffinage 
d 'uranium). 
260 salariés. 160 ouvrières en 
grève depuis le 6 octobre. 
150 F pour tous. 40 heures. 

Fos. Chantier Solmer. 

En grève depuis le 3 octobre. 
Réclament 40 centimes, 13• 
molE>. Ont déjà obtenu les 40 
heures. 

Paris. • Danzas, transport (ma­
nutentionnaires, conducteurs, 
etc.). 
300 E-alariés. Grève depuis le 

___..-- 16 octobre. Salaires, primes de 
· ~ nuit et 13' mois. 

Paris. Confection Esders. 
Mouvements depuis le 25 octo­
bre. Menaces de licenciement 
pour 400 ouvriers et employés 
de fabrication. 

Nancy (ramassage). 
Depuis 23 octobre. 75 éboueurs 
en grève (travailleurs immi­
grés). Salaires et logement. 

Troyes. Fenwick (mécanique). 
------ 1.000 ouvriers. Grève le 12 oc­

tobre pour alignement des sa­
laires sur l"usine de Saint-Ouen 
(23 % de différence). 

Lyon, Venissieux, Saint-Priest 
Plusieurs milliers d'ouvriers en 
grèves tournantes avec popul~­
risation depuis 2 mois, mani­
festations d'usines, de rue, 
en délégations massiveE-. 200 F 
pour tous. Mouvement à l'usine 
Berilet de Bourg. 

Wittelsheim. MOPA (Potasse 
d'Alsace). 
8.500 salariés. Grève. et occu­
pation depuis le 24 octobre. 
Réclament augmentation salai­
reE> et primes. 4 jours de repos 
en plus pour 1973. Grille uni­
que des salaires_ 

Lamastre. Trigano. 
Grève du 11 au 23. Réintégra­
tion d'une ouvrière licenciée 
Solidarité uE-ines du groupe à 
La Roche et Tournon. 

3.000 oùvrlers (de très nom­
breux immigrés) multiplient les 
débrayalles pour de mellleures 
conditions de travail (nombreux 
accidents du travai 1). 

Aubusson MEMC (matériel élec­
trique et mécanique du Centre. 
70 salariés. Grève sur le tes 
depuis le 16 octobre. Contre 
les licenciements. 0,30 F pour 
tous. 

Marseille. Grands travaux de 
Marseille. 
Une bonne moitié des salariés 
(1 .600 en tout) en grève : pri-
mes et conditions de travail du 
oh,otl,c Ugfoo-K,hfm,o.~ 

Marseille. Réparation navale. 
8.000 ouvriers en grève sur lee 
chantiers depuis le 27 octobre. 
Conditions de travail et salai­
res. 



sur le front des luttes 
• On expulse 

encore 
Le 25 octobre dernier les habitants 
du 15, avenue Victor-Hugo à Cha­
renton, travailleurs Immigrés pour 
la plupart, ont pu lire la note ~ul­
vante : • Dès le 30 octobre, 1 lm­
meuble devra être évacué par tous 
les locataires. Dès à présent nous 
n'assurons plus la sécurité de l'im­
meuble. • Cinq Jours de préavis 1 
Les promoteurs sont rapides corn~ 
me on le volt à Charenton. D 'au­
tant que dès le 2 novembre les 
démolisseurs étaient à l'ouvrage. 
Devant une telle situation un des 
habitants porte plainte et prévient 
la presse. L'APC ayant pris des 
photos et l'affaire commençant à 
faire quelque bruit, vplci, ô sur­
prise, que le commissariat accepte 
la plainte tout en lui déconseillant 
fortement de continuer à préve­
nir des journalistes. Actuellement 
les démolitions sont stoppées. Res­
te à savoir jusqu'à quand. La soli­
darité entre travailleurs français et 
Immigrés a été jusqu'à présent ef­
ficace malgré les tentatives de 
division du style : • Retirez votre 
plainte et nous vous trouverons 
un logement. • Mais il faut orga­
niser rapidement une résistance 
plus large si l'on veut éviter que 
soient une nouvelle fois expulsés 
de leur logement de nombreux tra­
vailleurs. 

Un détail : le député du coin est 
M. Griotteray. Qu'attend-il ce cher 
homme pour mettre en application 
les préceptes de son chef Giscard 
!.Ur • la qualité de la vie • ? 

• On expulse 
toujours· 

28 octobre, 6 heures du matin : 
un groupe de travailleurs immigrés 
est expulsé manu mili tari du loge­
ment qu'ils occupent. li s'agit d'un 
hôtel situé à Suresnes, à l'intérieur 
du secteur des usines Fiat Unie. 
La direction de l 'usine a obtenu· 
en Justice un arrêté d'expulsion. 

Mais les conditions dans lesquelles 
se déroule l'exécution de cet arrêté 
méritent d'être racontées. 

Avant 6 h, Ioules les issues de l'hô­
tel sont bouclées par la police. A 
6 h, des hommes en bleu de tra­
vail, dont certains portent l 'insigne 
Fiat-Unie. envahissent les lieux et 
saccagent tout le local, démolissent 
portes et fenêtres, cossent tout 
dans les chambres. Il ne reste plus 
aux travailleurs Immigrés qu'à 
grimper dons les cars de police 
ovec leurs valises, direction leur 
nouveau • foyer •, des baraque­
ments sur un terrain vague de 
Gennevilliers. 

Toutes nos félicitat ions â M. Mor­
ceilln et â la direction de Flot-Unie 
pour lu remarquable coordination 
et l 'efficacité de leurs services ri?s-­
pectlfs. ■ 

• Maxéville 
Respectez 
°les ouvriers 

• • 

publicain indépendant, R. Pinchard), 
par l'action eyndlcale, a été lar­
gement popularisée dand la popu­
lation. 

La lutte des travallleura de la GCL, 
contre des conditions de · travail, 
d'hygiène et de sécurité dignes 
du XIX' siècle, pour des meilleure 
salaires. pour le respect du droit 
du travail et des libertés syndlce­
lee, c'était aussi la lutte contre un 
patronat rétrograde et arrogant qui 
s'appuie sur la complicité des pou­
voirs publics et sur ses relations 
politiques. Notre parti est inter­
venu d'abord par l'action de ses 
mili tants dans les deux syndicale 
et aussi par la diffusion d'un tract 
appelant à la solidarité avec les 
travailleurs de la GCL. 

Le mouvement revendicatif, chez 
l'IRBA (menuiseries métalliques in­
dustrielles, groupe Péchiney, grand 
patron : Damelon, ancien ,préfet 
à Nancy), plus bref, fut riche 
d'exemples autant par ees causes 
que par son déroulement. 

Un gréviste raconte : 

• Le jeudi matin 12 octobre, à l'ou-· 
verture des portes, la presque to­
talité de·s ouvriers (95 °/0 ) refusent 
de pointer. On en avait assez de 
voir la carence de la direction : 
depuis le 22 septembre qu'un ca­
hier de revendications avait été 
déposé (évolution de la me11sua­
lisatlon vers le statut unlqu_e ; sup-· 
pression du pointage ; échelle uni­
que du manœuvi'e à l'ingénieur), 
les rencontres de négociations se 
sont succédé sans résultat suivies 
Immédiatement de débrayages 
d'une demi-heure pour information 
et suite à donner au niveau de 
l'ëictlon. • 

• Alors on a décidé, le mercredi 
11, après un nouvel échec, de pas­
ser à l 'action, le lendemain en 
refusant de pointer. Le jeudi, pas 
d 'incident. Le vendredi même cho­
se, même rapport de forces (95 % 
chez les ouvriers) ; les ml!'nsuels, 
eux, ne pointant pas, ne se sen­
tent pas • concernés • . Le samedi, 
l'usine étant fermée, épreuve d'in­
timidation auprès des femmes des 
travailleurs qui reçoivent une let­
tre d'avertissement pour les époux 
(sic 1). • 

• Le lundi, toujours pas de poin­
tage ; l'action continue. Mais le dé­
légué syndical, lui, a reçu deux 
lettma, une comme l'ensemble du 
personnel, et l'autre de 3 jours 
de mise à pied avec effet immé­
diat. L'inspection du travail alertée, 
ne veut absolument pas se mouil­
le·r dans ce conflit et surtout pas 
se mesurer à Péchlney. • 

• La réaction du personnel est im­
médiate : on se met en grève par 
solidarité avec le délégué. La sec­
tion syndicale CFDT négocie la 
réintégration du OS ; rien à faire. 
La direction a décidé de faire un 
exemple, d'appliquer la loi anti­
casseurs. Mais cela ne réussit 
pas, elle se casse les reins sur 
la fermeté des travailleurs qui ne 
repre11dront le boulot qu'en même 
temps que le délégué quand ce­
lui-cl a fini de purger sa peine. • 
• Le cahier -de revendications est 
toujours posé ; nous le reprendrons 
lorsque le PDG Damelon viendra 
à Maxéville début novembre. L'ac­
tion continue, le combat n'est pas 
terminé. • 

Et le camarade ajoute : 

• Il faut souligner le magnifique 
élan de solidarité de tous les tra­
vailleurs qui se rappe•leront long­
temps la hale d'honneur faite au 
délégué syndical, depuis la barrière 
jusqu'aux vestiaires, en paBSant 
'devant le bureau de la direction, 
et en chantant l'Internationale. • 

Correspondance ■ 

Maxéville, une commune de la 
banlieue de Nancy, vient de voir 
se dérouler deux mouvements de 
grève dans deux usines : la Gran­
de Chaudronnerie lorraine et IRBA. 
Deux actions qui, comme le disent 
les UD, CGT et CFDT, • doivent 
omener tous ceux qui subissent les 
mêmes condition, d'exploitation, à 
renforcer leure eyndlcate, à •'orga­
niser pour que partout.. on res­
pecte la dignité des travailleurs •. 
La grève de la GCL, par sa durée 
(4 semaines), par la perro!'lnallté 
du patron (Boileau ; 3' plus gros 
actionnaire de • L'Est Républi­
cain • ; ancien responsable du 
Football-Club de Nancy, qui a 
sombré sans avoir remboursé les 
• prêts • de la munlcipellté : sup­
porter de Serven-Schreiber !ore 
de se campagne électorale ; gen­
dre de l'ancien sénateur-maire, ré-

• Villieu 
le fossé 

• • 

Après 4 semaines de grève•, une 
centaine de travailleurs Immigrés 
reprennent le travail à la CIAPEM­
BRANDT de Villieu, dans l'A in. 

Ils ont obtenu : l'augmentation 
des bas salaires (entre 0, 10 F et 
0,70 F), l'embauche d'une Infirmiè­
re et la prome11e d'une améliora­
t ion des conditions de logement. 
Tous cea ré1ultat1 étalent acqula 
au bout de 15 joura de grève. Le 

conflit s'est prolongé 12 jours en­
core pour faire triompher leurs re­
vendications prrnclpales : 
- augmentation de 1 F pour tous, 
- Indemnité de grève. 
On ne, peut donc pas crier victoire. 
Les travailleurs ont toutefois cons­
cience d'avoir accompli un grand 
pas dans la prise de conscience 
collective. 
Villieu est un petit village de l'Ain. 
800 habitants. La fonderie est la 
seule entreprise. Elle emploie en­
viron 230 ouvriers, dont 110 immi­
grés algériens et tunisiens, et à 
peu près autant de Français. 
Les travailleurs immigrés sont lo­
gés ensemble dans des baraque­
ments près de l'usine, pratique­
me11t coupés de la population du 
village. Tou:es les conditions exis­

. tent à l'entretien d'un fossé entre 
travailleurs français et immigrés : 
- ces derniers sont • parqués • 
- ces derniers y sont • parqués • 
ensemble et à l'écart, 
- bien que subissant les mêmes 
conditions de travail, l'ouvrier fran­
çais gagne souvent jusqu'à 1 F 
de plus de l'heure, 
- e11fin, étant en grande majorité 
d'origine rurale, bien des travail­
leurs français se font un petit • à­
côté • Uardlnage, entretien de pro­
priétés, etc.). 

Correspondance ■ 

• Sedan 
un bilan 

• • 

Foseco, Usinor, et Vallou-. 
rec. Pendant trois semai­
nes, plusieurs conflits sé­
rieux ont été men~s dans 
la région de Sedan. Depuis 
le 16 octobre, ces . grèves 
sont terminées : des suc­
cès, mais aussi des points 
noirs qu'il ne faut pas ca­
cher. Notre correspondant 
fait le bilan. 

Le patronat a parfo.ùt eseayé de 
diviser les travailleurs en lutte, 
mals d'une manière différente : 

GI Chez Foseco : les cadres et 
agents de maitrise ont fait bloc 
contre le comité de grève ouvriers­
employés, un affrontement physi­
que a même eu lieu. Heureuse­
ment l'unité ouvrière a résisté à 
toutes lee p ressions, et les tra­
vailleurs de F oseco ont obtenu· une 
augmentation uniforme de 25 F 
(20 au 1~• octobre, ,5 au 1" Jan­
vier). 

• Chez Usinor : la direction a 
tenté de diviser là aussi les tra­
vailleurs, mals cette fols, en jouant 
sur l'opposition grévistes-chômeurs 
techniques. Noe militants dans l'en. 
!reprise ont démasqué le piège en 
assemblée générale, ce qui a per­
mis aux fondeurs llngotiers d'ob­
tenir - outre une augmentation 
de salaire - une réduction de la 
durée du travail : les 40 heures 
effectives. Incontestablement, l'or­
ganisation capitaliste du travail en 
a pris un coup : ce retour effectif 
aux 40 heures pour lee fondeurs 

. d'Uslnor va sûrement faire tache 
d'huile à court terme dans la ré­
gion - les feux continus, ras le 
bol 1 

• Chez Vallourec enfin, la direc­
tion a essayé d'opposer les gré­
vistes à leur propre famille · en 
envoyant aux femmes une lettre 
• d'i,nformatlon • · 
Trois conflits, trois rlpoetes patro­
nales différentes qui n'avalent d'au­
tre objectif que de briser l'unité 
ouvrière. Cette unité ouvrière pour­
tant aurait pu être élargie en créant . 
un soutien dans toute là ville -
c'est ce que proposait le section 
PSU de Sedan dès lea premiers 
Jours. Le projet a échoué. Pour­
quoi ? Le Comité de défense de 
l'emploi et des llbertée, chapeauté · 
par la municipalité de • gauche •, 
et qui regroupe les formations 
politiques et syndicales de la ville, 
n'a pas pu prendre l'affaire en 
charge : en effet, le PC et le CGT 
ont mis en préalable la présence 
de la Ligue communiste, et forts de 
cet alibi, ont quitté la séance. 

Le PS proposait une médiation 
préfectorale I La CFDT attermoyelt. 
Bref, devant l'lmposslbllité de faire 
quoi que ce soit dana un comité 
certellleé, le PSU a décidé de s'en 
retir~r. 

10 

Le municipalité de • gauche • 
malgré le proposition d'un de nos 
camarades, a refusé de se mouil­
ler : • nos • travellleura sont en 
lutte, c'eet bien, mals on ne peut 
rien faire 1 . 
Enfin, le Ligue communiste, faisant 
preuve d'un volonterlsmè forcené 
comme chacun le sait, a voulu or­
ganiser son propre comité de -sou­
tien en commençant par une quête 
eur le marché de Sedan : melgrea 
résultats de ces • bonnes sœura 
rouges • et surtout colère des 
travailleurs d'Usinor et de. Vallou­
rec ... qui n'avalent pas été consul-
tés 1 . 
Ces luttes . ont donc permis, de 
vérifier que le réformisme ou I op­
portunisme de gauche mènent tou­
jours à le faillite. Un comité de 
soutien ne peut fonctionner réelle­
ment que s'il est sous la direction 
des travailleurs en lutte : la sec­
tion de Sedan n · a pas cessé • de 
le répéter. En attendant, ces idees 
pénètrent profondément au sein de 
la clasee ouvrière ardennaise com­
me en témoignent les derniers con­
flits. 

• 

Correspondance ■ 

Côtes­
du-Nord 
pas de 
re"anche 
pour les 
patrons 

. 
0 

[Big Dutchman après huit 
semaines de grève, les tra­
vailleurs ont repris le tra­
vail ce lundi mat in, après 
des négociations victorieu­
ses. A Plémet, aux K aolins, 
le conflit se poursuit pour la 
septième semaine consécu­
tive. N os camarades des 

, Côtes-du-N ord nous ont 
adressé cet a rticle d 'analyse 
en fin d e semaine dernière, 
au moment où les nég ocia­
t ions battaient leur plein.] 

A Big Dutchman, cette négocia­
tion représente déjà un recul im­
portant du patronat, alors que la 
• décision • de fermer l'atelier de 
mcn1age (de matériel avicole) 
avait été donnée pour acquise il 
y a déjà un mols. Les camarades 
participant aux premières collec­
tes de soutien s'entendaient dire 
par certains passants qu' ils solli­
citaient : • Big Dutchman ? Mais 
la grève n'est donc pas finie ? Je 
croyais que c'était fermé •. 

Comment cette première vIctoira 
sur un trust dont la direction com­
merciale est en Hollande et les 
vrais patrons en Amérique a-t-elle 
pu être obtenue ? Par la détermi­
nation des grévistes eux-mêmes, 
qui ont campé 1our et nuit devant 
les portes de l'entreprise. par grou­
pes de 8 ou 10. M als aussi par 
l'écho que leur grève a rencontré 
grâco aux efforts de certaines or­
çianlsatlons. 

Outre les nombreux comités de 
soutien le PSU a pu susciter la 
formation d'un • comité de défen­
se des libertés • pour empêcher 
l'atteinte au droit dee travailleurs 
que représentait ce licenciement 
peur fait de grève. A ce comité 
ont adhéré : le PSU. la Ligue com­
muniste, le PCB, l'UD-CFDT, le 
MAJC, le CDJA. les Amis de Po­
litique Hebdo, l'Ecole Emancipée 
f'ASF, les comités lycéens, l'UD'. 
FNMIP. l'Association de solidarité 
1vec les travailleurs Immigrés, le 
comité faim et développement {1 ) . 
I.e PCF et les organisations qu'il 
influence n'ont même pas répondu 
a notre invitation. Le PS a hésité 
,nais s'est finalement retiré (Il fa1'. 
nit partie du comité de soutien 
.1u Joint Français). L'Union démo­
-:ratlque bretonne (section de 
Saint-Brieuc) a participé pendent 

(1) PCB : paru communlate breton • 
ASF : oasoclatton syndicale dea fa ­
milles • FNMIP : fédération daa malades 
lntlrmu el paralyaéa · 

quinze jours mais s'est désistée 
ensuite. se remettent dans la_ li­
gne d'une organisation qui tient 
à avoir de bons rapports avec le 
PCF. 
Le patron local, Trémel, a dû se 
résigner à discuter avec les délé­
gués non sans tenter de discré­
diter les grévistes en se ple1gna~t 
de l'intervention d'élémen_ts ~xte­
f'eurs. Dans la nuit du Jeudi au 
vendredi. les gardes mobiles _ont 
l'T'lème bouclé le village de Saint­
Carrenc de 11 h 30 à 3 heures 
du matin, et le piquet de ~rève a 
vu arriver Trémel à la let~ des 
policiers. Le premier braquait une 
lampe électrique au visage _ des 
;;résents. et un garde leur recla­
mait Ieurs papiers. tandis que le_s 

, Itres les menaçaient de leurs mI­
tr~illet1es. Rarement la collusion 
entre le patronat le la police_ n'a 
été aussi évidente I Dans la Jour­
née qui a suivi , des cadres et 
quelques jaunes ont t7n!é des pr~­
vocations et des exped11ions puni­
' ives sur des grévistes isolés. 
m:iis sans grand succès. 

A Plémet, le bourg est plus im­
portant et l'entreprise des Kaolins 
est très ancienne. Le soutien de 
i oule la population, commerçant_s 
compris, a joué un rôle d~t~rm1-
nanl, coordonné par le com1te de 
soutien. Jeudi dernier quand une 
c:)ntaine de gardes mobiles est ar­
rivée pour faire évacuer l'usine, 
on a sonné le tocsin. Finalement, 
l' affrontement entre les forces de 
l'ordre et la population s'est bor­
né à des bousculades et un ou 
cieux coups de bâton. grâce à la 
r romesse que les négociations re­
; rendraienl le vendredi après-midi. 
1 P S deux gréves de Big Dutchman 
et de Plémet sont apparues très 
liées dans leur origine et leur dé­
veloppement. Les grévistes de Plé. 
•npt ont d'ailleurs donné un exem­
ple remarquable en allant renforcer 
'es ,:: iquets de grève de Big à 
Saint-Carrenc. Bien qu 'organisé à 
Plémet le meeting de samedi va­
lai t pour les deux conflits. C 'était 
aussi un épisode de la lutte que 
les t ravailleurs bretons ont entre­
pr ise contre la super-exploitation 
dont ils sont les vict imes. 

Ce n'est pas encore cette fois 
que le patronat pourra prendre sa 
revanche du Joint Français. 

CORRESPONDANCE ■ 

• Michou 
la colère 

L E 2 novembre M. Debré, mi­
nistre de la Défense natio­
nale venait visiter les Instal­

lations militaires de • l'ile Lon­
gue •, sanctuaire des sous-marins 
atomiques. 

Debré voyant les trevallleurs de 
l'ile Longue, belaaa le vitre pour 
leur fai{e un signe amical. Ce fut 
pour lui l'occasion de se ret1dre 
compte de l'estime dans laquelle 
le tient le personnel dépendant de 
son ministère. Aux slogans rap­
pelant des revet1dlcatlona syndica­
les se mêlèrent d'autres expres­
sions plus viriles attaquent direc­
tement le cynique personnage qui 
gère une polltlque, absolument op­
posée aux Intérêts des travallleurs. 
A l'issue du r11pea la scène re­
commença lorsque Debré se re­
trouva, de par le déroulement de 
sa vleite- devant lee 90 retardés. 
Dana le cortège officiel c'était l'af­
folement et l 'indignation. Un con­
seiller du ministre faisant même 
• un bras d'honneur • aux mani­
festant,. Les flic, marltlmea furent 
requis pour relever l'ldet1tlté de 87 
travailleurs, qui de par leur dé­
calage horaire étalent à nouveau 
bloqués, faute de cars. Le, sanc­
tions ne tardèrent pas : le lende­
main le- directeur de l'araenal con­
voquait les responsables 1yndlcaux. 
Comme à chaque conflit Il était 
dana une C!)lère folle. Il leur com­
muniqua les déclalona tombées du 
cabinet du mlnl1tre : 5 travellleura 
choi1l1 dana la llate des 87 deve­
naient lnte-rdlt• de séjour à l'lle Lon­
gue dans un premier temps (lia sont 
affectés à l'arsenal de Brest) en 
attendant là sanction qui aera pro. 
noncée. 

Section PSU de Brest. 



RER: le luxe 
et le confort 

/ A 

s arretent 
la Défense 

Le R.E.R., vous avez enten­
du parler ? Un super-métro, 
luxe-confort-musique douce 
et tout et tout. Une grande 
belle réalisation du régime, 
quoi ! Ecoutez un peu, bon­
nes gens, ce qu'en pensent 
les usagers de Leyallois, 
Clichy ou Asnières qui em­
pruntent chaque jour le 
tronçon Défense - Sf-Ger­
main ... 

-1-

A partir de 6 h 57, pour se rendre de 
Levallois-Clichy à Rueil et au-delà, nous 
devons changer une première fois à Bécon, 
un escalier pour changer de quai et quel­
ques minutes plus tard nouveau change­
ment à Nanterre-Université, nouvel esca­
lier. Ici, à Nanterre, rien n'a été fait pour 
rendre la correspondance facile. L'escalier 
d'accès à la passerelle n'est pas adapté 
au nombre important de travailleurs appe­
lés à l'emprunter : piétinements et bous­
culades en sont la conséquence. Les esca­
liers· mecanlques monumentaux sont réser­
vés aux stations parisiennes, stations de 
prestige qu'on fait visiter aux chefs d'Etats 
étrangers. 

-2-

Sur le quai du RER, l'attente sera des 
plus pénibles par mauvais temps. Les jours 
où Il pleuvra il faudra s'attendre à ce que 
plus d'un v~yageur trempé jusqu'aux os 
tombe malade ,car aucun abri n'a é!é prévu. 
Une fois arrivés à Rueil, une dernière sur­
prise nous attend au terme de n_ot!e mara­
thon matinal : les cars des socletes venus 
nous chercher pour nous conduire au tra­
vail ne sont plus là. Avec les correspon­
dances mai établies ou lnutlles comme 
celle de Bécon, nous finissons par avoir 
du retard 1 
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Les cars étant partis, il ne nous reste plus 
qu'à faire plus de 2 km à pied sur le 
boulevard Bellerive. La rive, on ne sait pas 
où elle est car, les jours de pluie, on a 
plutôt l'impression qu'on marche dans un 
fleuve de boue. 
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Alors, on se demande si c'est pas pour 
se foutre de notre gueule que Baumel, le 
maire UDR de Rueil, a fait installer un 
énorme panneau de bienvenue chez lui 
aux voyageurs du RER. Evidemment, on 
pourrait aller chercher le RER à Auber. 
Mais tous les usagers n'habitent pas près 
d'une bouche de métro. Et puis, quand 
on gagne un petit salaire, on regarde à 
deux fois avant de prendre un ticket com­
biné métro-RER à 13,50 F, plutôt qu'un 
ticket SNCF-RER à 7 F. 

Les usagers des transports qui 
ont réalisé cet article exigent que 
les Pouvoirs publics et les socié­
tés du RER et de la SNCF don­
nent satisfaction à leurs revendi­
cations : 

- Suppression du changement 
inutile à Bécon. 

- Installation d'un escalier plus 
large et mécanique à Nanterre­
Université pour le changement 
SNCF-RER. 
_ Aménagement d'abris sur le 
quai à Nanterre-Université. 

- Suppression des . wagons de 
1 "· classe, toujours vides. 

- Instauration de la carte de 
transport unique payée par les 
patrons. ■ 
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sur le front des luttes 

SNCF AVIGNON 
une place - forte 

La grève de 24 heures du vendredi 20 oçtobre - grève 
« d'avertissement » - a été fortement suivie à la gare 
d'Avignon. . 
Place forte de la colère des cheminots français, Avignon 
a fait une fois de plus la démonstration que cette gare 
possède des éléments ~ombatifs capables de se définir, 
de se battre, mais il reste quelque chose de confus der­
rière cette extraordinaire combativité. 

U N verrou syndical semble blo­
quer cet ensemble de militants. 
Nous en avons eu la preuve 

à la prise de parole durant le rassem­
blement qui s'est tenu au dépôt d'Avi­
gnon le vendredi 20 octobre à 11 
heures. 

Un gars prend la parole au bigopho­
ne, il prononce quelques phrases, uni­
té, gr~ve, hausse des prix ; tout cela 
n'est pas dit très clairement, visible­
ment le gars n'est pas à l'aise. Celui 
qui prend le relais, c'est beaucoup 
plus, c'est René Firmin, délégué syn­
dical de la CFDT, ,son intervention 
est nettement plus claire que celle 
de son prédécesseur ; en présentant 
le point de vue de la CFDT ce dernier 
met en garde à la fois la direction de 
la SNCF et le gouvernement, mais 
aussi, oh I surprise, les fédérations 
syndicales pour que ces dernières 
soient sans faiblesse dans lès dis­
cussions à venir. Il faut reconnaitre 
que le PSU est pour quelque chose 
dans cette prise de position. En effet, 
à la réunion CFDT précédant cette 
prise de parole, un militant PSU, mem­
bre de la CFDT, a demandé que cette 
mise en garde de la base face " aux 
appareils » soit mentionnée. Le mot 
• appareil • n'a pas passé bien sûr, 
mais nous trouvons à la place celui 
de • fédérations • , c'est déjà ça 1 

Le verrou 
Suite à cette intervention de la CFDT 
très applaudie, voici qu'arrive sur l'es­
trade des " appareils ", le délégué 
CGT au dépôt d'Avignon, Peyremorte. 
membre du PCF, et tout de suite tout 
éclate au grand jour. Voilà le verrou, 
voilà celui qui représente l'énorme ma­
chine de la CGT à la gare d'Avignon, 
celui en qui les cheminots ont con­
fiance et qui se fait écouter d'eux : 
c'est lui qui dit : " Camarades, met­
tons-nous en grève », et c'est lui qui 
dit aussi : " Camarades, reprenons le 
travail " · 

Le camarade Peyremorte est vraiment 
une image de la réussite de l'appareil 
du PCF et de la CGT, il parle bien 
le camarade, sans papiers, il sait 
trouver les mots qui touchent la sen­
sibilité des participants à la réunion. 
Il est dur vis-à-vis de la direction et 
du gouvernement, il met en garde 
toutes les centrales syndicales d'avoir 
à respecter leurs engagements de 
poursuivre leurs actions dans • L'UNI­
TE • , tout cela en termes clairs, nets 
et précis (Séguy n'aurait pas mieux 
fait 1). 

Nous, militants PSU, nous voulons 
bien croire le camarade Peyremorte 
sur ses bonnes paroles, mais nous 
posons les questions suivantes : 

1. La base a-t-elle été consultée sur 
cette grève d'avertissement? 

2. Pourquoi seuls les • appareils » 

syndicaux ont-if,s eu droit à la parole 
au cours du meeting? 

La question est valable pour toutes 
les organisations syndicales, 

3. Jusqu'où la CGT est-elle capable 
d'aller pour que soient satisfaites les 
revendications des cheminot,s? 

Nous, militants PSU, considérons que 
la gare d'Avignon, présente, en taot 

que potentiel de militants combatifs, 
toutes les garanties pour édifier par 
les cheminots eux-mêmes la base d'une 
action révolutionnaire comme il· en 
existe peu en France. Mettons en 
garde les . organisations syndicales de 
cette gare de ne pas recommencer 
les erreurs des grèves de 68 et de 
71. 

Unité de classe 
Le mouvement cheminot ayant retrou­
vé depuis fort longtemps • l'unité · • 
des syndicats, ces derniers se doivent 
d 'aider à édifier « J'unité de classe • 
afin que tous les cheminots puissent 
s'exprimer librement et se battre con­
tre nos ennemis communs : la direc­
tion et le gouvernement. 

Un. militant PSU 
de la gare d'Avignon ■ 

Vautour: 
la chasse continue 

A Chevry 2, on continue de 
bien s'amuser en luttant contre 
le Vautour de Balkany. 
Le c o m b a. t a même des 
répercussions internationales 
puisque Nuovelle .2000, sorte 
d'ici Paris italien, se fait l'écho 
des « menaces de mort .. dont 
celui-ci se prétend l'objet. Sa 
femme Gabrielle de Savoie es.t, 
parait-il, très inquiète ... Le tout 
assorti d'une interview totale­
ment inventée illustrée d'une 
photo d'un M. Maurice Bonnet 
qui se fait passer pour un ani­
mateur du comité • anti-Vau­
tour • alors qu'il est totalement 
inconnu au bataillon ... On n'a 
pas fini d'en rire à Gif-sur­
Yvette. En dehors de ces pé­
ripéties le combat continue et 
marque des points : le conseil 
municipal de Gif a obligé par 
10 voix contre 9 et 4 absten­
tions le maire à porter plainte 
pour publicité mensongère con­
tre Balkany. ■ 

INJURES A L'ARMÉE 
Sedan : 
Sept Inculpations la semaine der­
nière pour activités antimilitaristes. 
Des chefs d'inculpation très gra­
ves : Injures à l"armée, provocation 
de militaires à la désobéissance 
provocation au meurtre, Injures en~ 
vers le ministre d'Etat chargé de 
la Défense nationale, Injures en­
vers un lieutenant-colonel, etc . . 
Les faits : une affiche caricaturale 
représentant (sous le titre • les 
jeunes s'unissent, l'armée s'effon­
dre •) un lycéen, un ouvrier et un 
bidasse frappant sur l'occiput d"un 
personnage galonné. Et une Ins­
cription murale : • Vallin, salaud, 
le peuple aura ta· peau • (c"est 
le colonel du 12' RC de Sedan). 
Derrière ce prétexte, la volonté de 
• casser • un groupe antimilitariste 
actif dans la région de· Sedan. Un 
comité de soutien s'est constitué. 

Correapondance. ■ 



international 

La • • v1cto1re 
de Mc Govern ••• 

A l'heure où vous lirez ces 
lignes, RICHARD MI­
LHOUS NIXON se sera 
certainement succédé à 
lui-même comme trente­
s1x1eme président d ei s 
Etats-Unis. A moins d'un 
miracle. Et pourtant, les 
premiers succès, les pre­
miers fruits de cette cam­
pagne électorale sont la 
victoire de George McGo­
vern ... 

PAR un de ces retournements dont 
!'Histoire a le goût et le secret, 
l'adversaire malheureux de John 

F. Kennedy est sur le point de mettre 
fin à la guerre que le jeune, souriant 
et libéral président assassiné à Dallas 
avait largement contribué à commen­
cer. Mais c'est contraint et forcé que 
Nixon mettra fin à la guerre. Par le 
combat héroïque du peuple vietnamien, 
d'abord et bien sûr. Mais faut-il pour 
autant négliger l'impact du mouvement 
anti-guerre aux Etats-Unis même -
impact pour lequel les prises de posi­
tion énergiques des libéraux de tou­
jours comme McGovern n'ont pas été 
sans importance ? 

En 1968, le thème de la paix au Viet­
nam était entré comme par effraction 
dans une campagne électorale d'abord 
dominée par la faillite de l'administra­
tion Johnson, au Vietnam certes mais 

· aussi sur le plan de la • loi et l'or­
dre •. L'exigence de paix était le fait 
de poètes douteux comme le sénateur 
McCarthy, de marginaux chevelus ou 
d'universitaires semblables à ces 
• mabouls intellectuels • dont parle un 
ministre bien de chez nous. C'est Mc­
Carthy, candidat à la candidature dé­
mocrate qui avait largement obligé 
Humphrey et Robert Kennedy à parler 
de paix. Nixon lui, électoralement du 
moins, songeait encore à la victoire 
dans l'honneur ... Aujourd 'hui, l'impéra­
tif pour les deux candidats esl de défi­
nir une politique pour sortir aux moin­
dres frais du bourbier • vietnamien. 
Cette victoire est celle du G.R.P. et 
de la R.D.V.N. : c'est aussi un peu 
ce lle de McGovern, qui a fait de la 
paix le thème central de l'enjeu élec­
toral (1). 

Une nouvelle 
étape 
diplomatique 
La diplomatie américa.ine a toujours 
balancé entre la • politique du dollar • 
et celle du • gros bâton • : l'impéria­
lisme feutré des relations économico­
culturelles ou l'intervention directe. La 
premièré manière était plutôt le fait 
des présidents démocra_tes, la sec~nde 
des présidents répubhcalns. AuJour-

► _.,, 

" 
d'hu1 Richard Nixon revient de toute 
évidence, notamment sous l'influence 
habile d'Henry Kissinger, à la diplo­
matie négociée : de Pékin à Moscou, 
des Açores au Japon, c'est un prési­
dent républicain qui fait une politique 
jusque-là préconisée plutôt par les 
démocrates. On dira : seul Nixon (au 
passé anticommuniste solide) pouvait 
se permettre d'accepter les conces­
sions auxquelles il a été contra int en 
Asie du Sud-Est. C'est vrai. Mais il 
n'en est pas moins vrai que la politique 
qu'il doit faire n'est pas celle de ses 
préférences idéologiques. Et c'est 
aussi un point marqué par McGovern. 

Toujours 
la loi, 
toujours 
l'ordre 
Sur le plan intérieur, on trouve des 
phénomènl\S analogues. Il y a quatre 
ans, avons-nous dit, lè thème central 
de la campagne était • la loi et l'or­
dre • . Une campagne pour gens comme 
Spiro Agnew, Peyrefitte ou Messmer. 
/\ujourd'hui, la chanson revient mais 
sur un air différent. 

D'abord parce que certains • points 
chauds • ont perdu de leur acuité : 
le problème racial s 'est un peu assour­
di , un calme apparent règne sur les 
campus. La criminalité , en revanche, 
continue d'augmenter, et il s'est trou­
vé, parmi l'électorat de McGovern no­
tamment, des gens pour mettre en 
question la loi et l'ordre, à travers sur­
tout feu le directeur du F.B.I. John 
Edgar Hoover. Celui-ci est heureuse­
ment mort, mais les fiches qu'il a 
constituées restent. 

Et puis les partisans de McGovern ont 
réussi à poser les termes d 'un débat 
moins simpliste : sur les finalités de la 
croissance, la pollution, le chômage 
envahissant. Le débat est sorti des mi­
lieux universitaires, au point parfois 
de provoquer des réactions isolation­
nistes en retour. Et les classes diri­
geantes américaines sont aussi incer- i 
taines de leur avenir, aussi incapables .; 

de gouverner à long terme la société 
qu'elles dominent, que celles de la 
vieille Europe. 

La chance 
de ceux 
qui luttent 
Nixon réélu ? Et après ? Il ne peut 
plus faire n'importe quelle politique. 
Quel que soit le nombre des voix qui 
se seront au bout du compte rassem­
blées sur le nom du sénateur du Da­
kota malgré ses ambiguïtés et ses fai­
blesses, il y a là un courant qui se 
préoccupe collectivement de l'avenir 
des Etats-Unis et que nul président 
ne pourra ignorer. 

N ixon fera d'une manière ou d'une 
autre la paix parce que l'Amérique ne 
oeut pas rester embourbée au Vietnam 
à l'heure où le monde bouge, au mo­
ment où elle est confrontée à une nou­
velle étape de sa croissance comme 
chef de file de l' impérialisme mondial. 
Et la vraie chance de ceux qui, aux 
Etats-Unis, luttent contre cet impéria­
lisme, malgré leur défaite électorale, 
est qu'à toutes ces questions, Richard 
Nixon ne peut apporter de réponse. 

THIERRY MORUS. ■ 

(1) Cf. Claude Julien, Le monde diploma­
tique, nov. 68. 
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••• et 
celle 
de 
Nixon 

Nixon en a repris pour 
quatre ans. L'accord de 
cessez-le-feu au Vietnam, 
lui, n'est toujours pas si­
gné. Malgré sa victoire 
électorale, Nixon ne sort 
pas grandi de l'affaire. 
Tout le monde a pu mesu­
rer ce que valait sa parole 
de Chef d'Etat. Que ce 
soit par calcul ou par in­
capacité, le président amé­
ricain, en ne respe~tant 
pas ses engagements so­
lennels, fait peser un lourd 
handicap sur ses grands 
desseins politiques futurs. 

cambodge 

Le 
, ■ 

reg1me 
délirant 

- fin -
La décomposition de ce reg1me a 

eté si rapide qu'on oublie aujourd'hui 
ses chances réelles au départ. Au­
delà de l'intervention de la C.I.A. et 
de l'impérialisme américain, le coup 
d'état du 18 mars peut être considéré 
comme la manifestation d 'une oppo­
sition urbaine au • slhanoukisme •. 

Les mllltalres ont utilisé le réel 
mécontentement de certaines couches 
sociales, et pour des raisons les plus 
diverses et les plus contradictoires : 

- l'administration : fonctionnaires 
mal payés souvent • rabroués • par 
le régime et qui se sentent barrés 
dans leur désir de promotion par l'an­
cienne classe politique ; 

-:- ~a bourgeoisie : son importance 
a diminué depuis le départ des Amé­
ricains ; en fait la seule bourgeoisie 
vraiment active est • la chinoise .. et 
la bourgeoisie cambodgienne estime, 



. s IGNERA, signera pas ! Le ces­
sez-le-feu au Vietnam prend 
des allures de devinette scan­

daleuse après la volte-face du pré­
sident Nixon. Kissinger était à Paris 
vendredi dernier, et sans doute pen­
dant tout le week-end. Il a trouvé des 
Nord-Viettamiens encore plus mé­
fiants que par le passé, on les com­
prend! 

A l'origine du refus du président amé­
ricain, des préoccupations électora­
les. Nixon a été prisonnier d'e la 
propre image démagogique de l'Amé­
rique qu'il a complaisamment dévelop­
pée ces dernières semaines. Une Amé­
rique sûre d'elle-même, décidée • à 
défendre son honneur • . Malgré les 
apparences, c 'est une large fraction 
de l'opinion publique qui aurait mal 
compris • le lâchage • du président 
Thieu ; d'où le risque d 'une élection 
moins brillante que Nixon n'a pas 
voulu courir. Se fiant aux sondages, 
Nixon a estimé que les partisans de 
la paix, eux, lu i faisaient toujours 
confiance. 

Une grand~ 
politique 
Le président saigonais a trouvé de 
bons avocats, parmi les militaires 
(Westmoreland, bien sûr), mais aussi 
les hauts fonctionnaires du Départe­
ment d 'Etat (au premier rang, Bunker, 

à tort où à ra ison, qu'elle est favorisée 
par la po lit ique pr incière vis-à-vis de 
la République populaire de Chine ; son 
mécontentement est entretenu par les 
milieux d 'affai res français sur tout de­
puis que le prince, en nationalisant le 
commerce et le crédit , a limité le trans­
fert des bénéfices vers la France. Bien 
que se proc lamant • gaull istes •, ces 
mi l ieux d 'affa ires sont t rès favorab les 
au retour des Américains , encore 
qu'une minorité toujours • gaull iste • 
essaie, par le b iais .de l'implantation 
culturelle, de défendre les posit ions 
privilégiées de la France dans ce 
pays; 

- la jeunesse (et une partie de 
l 'élite du pays) représente un véritable 
potentiel révolutionnaire : une polit ique 
de scolarisat ion poussée inadaptée aux 
besoins du pays, a entrainé, chômage 
ou fonct ionnarisat ion de ces jeunes ; 
cette jeunesse très occidentalisée veut 
sincèrement le progrès, la démocrat ie 
et un changement rad ical. En tem­
porisant, le rég ime de Sihanouk, est 
devenu à ses yeux, un régime ré tro­
grade ... ; 

- l'armée enfin, est la seule force 
vraiment organisée du pays. D 'espri t 
peu • militaire •, le prince l'a confiée 
à Lon Nol qui en fa it sa chose. A part 
une minorité d'offic iers, formés du 
temps des França is, le r este souhaite 
le retour des Américains et regarde 
avec envie la • be lle • armée • bien 
équipée • de Saigon. 

UR 

l'ambassadeur à Saigon). Les disciples 
de la politique Foster-Dulles ne sont 
pas tous disparus, et il reste dans l'ap­
pareil du gouvernement un fond soli­
de d'anti-communisme primaire. 

Sur le fond, sans doute, Nixon n'a-t-il 
p~s changé d'avis : La guerre est 
desormais plus néfaste que profitable 
à l'économie américaine ; elle contri­
bue à affaiblir le dollar. Une fraction 
qui compte de l'opinion américaine 
(étudiants, journalistes, intellectuels) 
lui est profondément hostile. Et si le 
retrait massif des G.I. a calmé bien 
des esprits, d'autres Américains n'ou­
blient pas complètement que ce sont 
leurs bombes qui continuent à tuer 
au Vietnam. 

Mais ce ne sont pas là les argu­
ments essentiels qui ont convaincu 
Nixon d'en finir avec la guerre au 
Vietnam. En fait, le président Nixon 
rêve d 'un second mandat marqué par 
une grande pol itique étrangère : dia­
logue avec Moscou, négociations sur 
un certain désarmement, conférence 
européenne sur la sécurité, et sur­
tout relations de plus en plus étroi­
tes avec le monde asiatique. Pour 
mener à bien cette politique, Nixon 
a besoin d'être débarrassé du • bou­
let • vietnamien. Alors, estime-t-il, une 
Amérique aux mains propres, à l'éco­
nomie plus saine sera en mesure de 
parler plus fort et de se faire mieux 
entendre. 

Il y a dans l 'attitude de Nixon vis-a­
v is du Vietnam, quelque chose qui 
r::ippelle celle de De Gaulle vis-à­
v is c· J l 'Algérie. C 'est pourquoi Ni­
::on •; inira sans doute, par signer les 

D'un certain point de vue le 18 mars 
est la conjonction de tous ces mécon­
tentements. Les militaires ont joué sur 
le potentiel révolutionnaire, politique­
ment inemployé, de la jeunesse et sur 
un antivietnamisme (entretenu par les 
Français durant toute la période colo­
niale) latent dans toutes les couches 
de la population, pour asseoir leur 
autorité et se débarrasser du prince. 

Fasciste, 
raciste 
En trois jours, le régime va gâcher 
toutes ses chances : en adoptant vîs-â­
v1s des révolutionnai res vietnamiens 
une attitude intransigeante et brutale, 
il se démasque : il se proclamait nat io ­
naliste, neutraliste, en fait il prend déJà 
ses ordres • d'ail leurs •. Le 26 mars, 
les militaires répriment dans le sang 
une manifestation non violente des 
paysans. Dans le courant du mois 
d'avril en massacrant les résidents 
vietnamiens au Cambodge, il se pré­
sente aux yeux du monde comme un 
régime fasciste, raciste et rétrograde. 
Le 30 avril , il se fé licite de l'interven­
ti on des troupes américaines et v ie t­
namiennes au Cambodge. Dans le cou­
rant du mois de mai il se satellise litté-

accords, conclus avec les. Nord-Viet­
namiens. Mais son refus du 31 octo­
bre aura cependant des conséquences 
dramatiques. 

Tout d'abord pour les Nord-Vietna­
miens, comme pour le monde entier, 
la parole du président américain est 
désormais sujette à caution : une 
mauvaise base pour une grande politi­
que. Et c'est particulièrement grave 
pour la phase transitoire du règle­
ment du problème vietnamien. Les 
Nord-Vietnamiens n'avaient déjà guè­
re confiance dans le président amé­
ricain. Ils n'ont pas oublié l'arrêt des 
bombardements décidé par Johnson 
juste avant les élections... Aujour­
d'hui, c'est pire ! Or les accords con­
clus pour être vér itablement appli­
,Jués, supposaient une certaine con­
fiance mutuelle. Dans les conditions 
actudles, même s'i ls sont signés, ils 
auront toujours quelque chose de pré­
caire ; ils pourront à tout moment, être 
remis en quest ion. 

Le destin 
de Thieu 
Plus grave. Qu'on le veuille ou non, 
grâce au président Nixon, Thieu, -
.. l 'homme qui a fai t reculer les A mé­
rica ins • - , dispose aujourd'hui d 'un 
pouvoir réel à Saigon. Il est sympto­
matique, par exemple, que les neu-

ralement en subordonnant sa survie à 
la Thaïlande et au Sud Viêt-nam de 
Thieu. 

Nous n'avons jamais voulu cela 
disent déjà les Cambodgiens les plus 
sincères. Le nouveau régime promet­
tai t à la jeunesse la démocratie et le 
progrès. En fait de démocratie, il ins­
taure une dictature militaire ; en fait 
d_e progrès, son propre chef se prend 
::,our le boucldha vivant et consulte 
les oracles avant de monter chaque 
opération. Les disputes entre les put­
chistes commencent : Lon Nol les él i­
mine l'un après l'autre et fait appel. .. 
à Son Ngoc Thanh, homme de paille 
de tous les régimes • forts • et l' incon­
diti onnel des Vietnamiens de Thieu. 
C 'en est trop pour la jeunesse dont 
les aspirations ont été flouées, ba­
fouées : le 3 mai 1972 cette jeunesse, 
en fin, dit • Non • au régime : plusieurs 
mi ll iers d'étudiants défi lent dans les 
rues de Phnom Penh aux cr is de • A 
bas le gouvernement assassin 1 • Une 
banderole ret ient particulièrement l'at­
tention : • qu 'on ne s 'y trompe pas : 
la jeunesse n'est• pas aveugle •. 

Vers 
la victoire 

D eux ans après le 18 mars, le spec­
tacle de Phnom Penh est délirant : le 
rég ime ne tient que par l'aide améri­
ca ine et par UNE MILITARISATION for­
cée du peuple. Le pi llage est 1nsti tu­
tionalisé, et la loi de la jungle sert 
d'argument au régime, devient pour 
beaucoup la seu le façon de survivre. 
Il y a pis : la corruption des mœurs 
est util isée par les Américains pour 
toucher ce qui est le fond ement même 
de la civi lisation cambodgienne : la 
• bonzi fication • des agents américains 
est leur dernière trouvail le pour péné­
trer dans les pagodes et v ivre auprès 
des moines bouddhiques à tous les 
échelons. lnv()?sement on assiste à une 
• évangélisation • poussée des Cam-
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tralistes, - la trosième force qui pour­
tant existe - , n'aient pas voulu sortir 
de leur silence. 

Fabriqué de toute pièce par les Amé­
ricains, Thieu croit aujourd'hui à son 
destin. Il dispose d'une armée sur­
équipée ; il a réalisé autour de lui 
l'union sacrée d.e tous ceux qui ·ne 
veulent pas des accords. Et il a, -
on ne peut le nier - , réussi à symbo­
liser un certain orgueil sud-vietnamien. 
Tout en sachant que ses chances sont 
limitées, à terme inexistantes, il se 
battra. Dans ces conditions, le dé­
sengagement américain ne mettra pas 
fin à la guerre. 

A moins, bien sûr, que pour réparer 
son erreur, Nixon n'accepte de mettre 
lui-même fin au rôle politique du pré­
sident saïgonais. C'est hautement im­
i:robable, et en tout état de cause, 
désorma;s bien difficile. Nul ne peut 
savoir si Nixon a agi consciemment 
ou non. Mais, maladresse ou hypocri­
sie, Nixon aura, quoi qu'il fasse dé­
sormais, laissé passer la chance d'une 
véritable paix. Les Américains vont 
se désengager au Vietnam. Certaine­
ment pas • dans l'honneur • . Et avant 
même d'avoir commencé à exister, les 
grands desseins que l'on prête au 
président Nixon parraissent bien peu 
créc!ibles. 

Dans toute cette affaire, Nixon aura 
pu croire qu'il a fait preuve d'un réel 
talent de manœuvrier. Il va gagner les 
élections mais en réalité, lui, et der­
rière lui, l'Amérique, ont perdu une 
belle occasion de faire oublier une 
des plus monstrueuses fautes de leur 
histoire. ■ 

bodgiens, parfo is le seul moyen pour 
eux de trouver un emploi dans les 
milieux américains. 

Un tel régime peut-il encore durer? 
Longtemps il a misé, grâce à l' intox i0 

cation d 'une propagande active, sur 
le manque de crédibilité de l'armée 
Funkiste. O r depuis un an, aux yeux 
du monde, cette armée révo lutionnaire 
se bat et se bat seule, remportant une 
série de victoires d 'autant plus impres­
sionnantes que ses armes, son équi­
pement, l'encadrement de ses troupes 
sont encore loin de lui permettre de 
mener des offensives de grande enver­
gure. C 'est pour cette raison que sa 
tactique à l'heure actuelle, reste 
simple : il faut pourrir le régime en 
livrant une véritable batai lle autour des 
axes de communication. Et dans l'en­
semble elle y est parvenue : Phnom 
Penh ne vit que grâce au riz ... thaïlan­
dais, aux dollars et aux vivres amé­
ricains, et à l'appui des troupes de 
Saïgon quand elles peuvent le faire. 
Le slogan • Vietcong agresseur • ne 
prend plus : comme l'a constaté le 
journal iste du • Figaro •, François Ni­
volon, en j uin 1972, • la situat ion mili­
taire ne fait que se dégrader alors 
que la plus grande partie des troupes 
nord-vietnamiennes basées au Cam­
bodge antérieurement sont maintenant 

' en terr itoire sud-vietnamien • . Ce qui 
en clair revient à dire que les revers 
de l'armée Lonnol ienne sont impu­
tab les à l'action des seuls maquisards 
cambodgiens. 

Et ceci n'est pas passe inaperçu, à 
Georgestown en août 1972, quand à 
une très forte majorité, la Conférence 
des ministres des Affaires étrangères 
des pays non-alignés décida d'admettre 
le G.R.U.N.K. comme seul représentant 
du p_euple cambodgien. Cette grande 
v_1cto1re d iplomatique n'a fa it qu'enté­
riner une situation de fa it. 

C 'est un événement de première 
importance qui ne fait que préfigurer 
la v ictoire finale. 

R. SAINT-SERVAN ■ 
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points de repère 

Tchéco­
slovaquie : 
_le grand 
mensonge 

Ah, notre 75 I 
C'est ce que nous avons cherché 
à travers le Journal, les diverses 
animations, les activités de la Mai­
son. Nous nous sommes tou)~urs 
efforcés d'accorder la prlorlte . à 
cette fraction du peuple que le 
capitalisme tente de maintenir avec 
le plus de force dans le silence : 
la classe ouvrière, et notamment 
les travailleurs émigrés de toutes 
nationalités. • 

Le Jury international contre les nou. 
veaux procès de Prague, Jury au­
quel participe le PSU, vient de pu: 
blier son dossier n° 1 Intitule 
• Tchécoslovaquie : répression • 
(1 ). Ce dossier est le fruit de 
ses premiers travaux. Il réunit des 
textes qui sont tous rigoureuse­
ment authentiques. A côté d'arti­
cles de presse dont le style et le 
contenu représentent le lot commun 
des journaux tchécoslovaques figu­
rent des circulaires et des extraits 
de textes officiels qui n'ont connu, 
en Tchécoslovaquie même, qu'une 
diffusion limitée aux secteurs In­
téressés. C'est la première fols 
qu'ils paraissent en français. 

Ils montrent qu'il n'y a dans ce 
malheureux pays pas une seule 
profession, pas une seule couche 
sociale, pas une seule organisation 
qui n'ait fait l'objet des soins at­
tentifs des normalisateurs qui se 
vençient de leur grande trouille· du 
Printemps 1968. On y voit poindre 
les bonnes vieilles méthodes des 
procès truqués qui y trouveront 
les prétextes juridiques nécessai­
res. La brochure s'achève hélas 
sur une Information très détaillée 
sur le procès de l'été, aboutisse­
ment logique du grand mensonge 
juridique qui discrédite le socia­
lisme plus et mieux que n'importe 
quelle calomnie réactionnaire. 

Après les premiers procès et 
l'éclatant meeting du 26 octobre où 
nous avons marqué notre solida­
rité avec nos camarades persécu­
tés en Tchécoslovaquie, Il est ln­
disp~nsable de lire et de faire lire 
ce recueil qui est à lui-même le 
plus éclatant des actes d'accusa­
tion. 

Claude Vancour E!l 

(1) En vente 4 F à la librairie de 
• TS • , 7, rue Borromée, Paris 
(15' ). 

Depuis 54 ans, les 11 Novembre 
se suivent et se ressemblent. Dé­
filés fanfares en tête aux ac­
cent~ martiaux et revanchards, 
édiles en service commandé (à 
droite et à gauche), suivis tris­
tement par les enfants des éco­
les chantant une • Marse/1/aise • 
confidentielle et mlaulante ... 
• qu'un - sang - g(u) - impur -
abr.euve - nos - sillons •. 
Dépôts de gerbes au pauvre gars 
inconnu... celles du d~puté de la 
municipalité, de l'union cycliste. 
des joyeux pétanqueurs, la Croix 
Rouge et /es dâmes patronnes­
ses, l'interminable appel aux 
morts. 14-18, 39-45, Indochine, 
Algérie. La minute de silence hy­
pocrite, on accomplit sa bonne 
action... Les vieux combatta,nts 
évoquent leurs petites victoires 
de tranchées (au chemin des da­
mes ou ailleurs). • Ah I la tran­
chée 347 • ... • et le petit bois 
triangulaire • /. .. On continue à 
Jouer à la petite guerre, Jusqu'à 
quand? Et s'il n'en reste qu'un ... 
Mais tout a une fin : ceux de 
14-18 ne seront bientôt plus là. 
Heureusement, on pourra parler 
des suivantes. Et bientôt, à bout 
de souffle, Il nous en faudra 
d'autres. Avec l'ordinateur, on 
pourra planifier. 
ce· théâtre du 11 Novembre se 
passe devant ces chefs-d'œuvres 
impérissables de l'art pompier 
des monuments aux morts, qui 
font plus penser au Jeu de la 
guerre . qu'à celui de la paix, 
/'idéologie bourgeoise est bien 
entretenue, merci pour elle I 

LevaHois : 
MaJnCa conir® 
municiptdüt, 
Le conseil d'administration de la 
Fédération régionale des maisons 
des jeunes et de la culture de la 
région parisienne a décidé la mu­
tation du directeur de la MJC de 
Levallois . Cette mesure est l'abou. 

· tissement d'un conflit qui dure de­
puis deux ans, le maire de Leval­
lois n'ayant pas cessé de repro­
cher à M. J. Moreera ce qu'i l ap­
pelle son • antimunlclpallsme • 

LA C,~liPACrNE: il, S. f 
ILL v.strtr ÇQ • • • Je. vovr... 
Jemande u~ pev ----

Les pauvres gars qui ont eu 
• /'honneur • de se faire massa­
crer pour une histoire de mar­
chands de canons et de grosses 
finances, ont seulement droit à 
une reconnaissance dérisoire d"un 
mauvais spectacle de marionnet­
tes et en leur mémoire, une as­
sociation d'anciens combattants 
organise un banquet... pour en-

LES PETITS 
Alllf5 

H"OUWt ru . n 

Cc que tu doia 

au.r pollua. 

tretenir le moral des troupes. 
Poilus, à la bonne vôtre I Ah, 
notre 75, si on ne l'avait pas eu 
• ce vrai petit bijou • / 
En Autriche, on peut voir dans 
un petit pays, une grange aux 
murs recouverts des noms de 
morts depuis plusieurs centaines · 
d'années. Sur la plaqué, on peut 
lire cette simple petite phrase : 
• LAISSEZ-LES EN REPOS • . 

Françoise Claire ■ 

M . Moreera ne nie pas que ses 
opinions politiques - Il est mem­
bre du PSU - diffèrent de celles 
du maire. Mals il refuse l'idée 
qu'une maison de jeunes doit re­
fléter les tendances d'un seul 
parti, le sien ou celui du maire 
communiste. 

•• Notre travail, dit-il, est un tra­
vail culturel, la MJC est un lieu de 
regroupement où toutes les initia­
tives visant à rendre la parole au 
peuple et singulièrement à la jeu­
nesse, visant à favoriser sa prise 
de conscience et son expression 
autonome, peuvent et doivent se 
rencontrer dans le plus grand libé­
ralisme. C'est le travail que mes 
amis et moi-même voulons déve­
lopper depuis longtemps à la MJC. 

11 I>Qt/81-ER. L.f+. VENTE 
r-JiLiTMITE 11 
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C'est l'opposition affichée de la 
municipalité qui a empêché l'équipe 
de M. Moreera de développer son 
travail d'animation et ·de lui donner 
de l'envergure. Il souhaite que son 
action soit comprise par la com­
mission d'enquête qui examinera 
son cas. Il pense qu'un grand dé­
bat sur l'animation culturelle à Le­
vallois doit avoir lieu et demande 
au maire de jouer le jeu sans réti­
cence dans l'intérêt de la MJC et 
des habitants de Levallois. ■ 

répression dans 
l'enseignement 
Le livre noir (publié sous cou­
verture blanche 1) sur la répres­
sion dans l'enselgnemnt paru ré­
cemment c'hez F. Maspéro, pos­
sède une grande qualité : être 
complet. Le mérite des syndicalis­
tes de • l'école émancipée • , au­
teurs du livre, est de présenter la 
répression sous tous ses aspects, 
et dans tous les domaines en illus­
trant leurs propos par l'historique 
détaillé des cas de répression de-
puis septembre 1968. · 
A l'heure où la peur électorale fait 
tenir à divers dignitaires du ré­
gime des propos inquiétants pour 
la démocratie - ne fut-elle que 
bourgeoise -, ce livre est un té­
moignage utile. 
Il reste que les • livres noirs • 
ont le défaut de leur qualité : ils 
ont tendance à forcer l'éclairage 
d'un point particulier. Ainsi, la bro. 
chure de • l'école émancipée • 
sculigne-t-elle avec raison les exac­
tions policières contre les · mani­
festations, de jeunes en particu­
lier. Mais en donnant à penser par 
des comparaisons incessantes que 
'e régime Pompidou est un régime 
nazi et que CRS = SS doit être 
le maitre-slogan des militants so­
cialistes, ce livre Incite à une 
grave erreur d'analyse. 

JG ■ 
(L'école émancipée. La répression 
dans l'enseignement. Maspéro, 
8,50 F.) 
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Elle est 
parue 

ba 

pour le 
mouvement 

lycéen 

Depuis quatre ans, le PSU 
cherche à organiser son Inter­
vention dans les lycées. Les 
25, 26 et 27 mars 1972, les 
déléguée, lycéens de toutes les 
régions se réunissaient à Paris 
pour une • rencontre nationale 
lycéenne •, et confrontaient ex­
périences et analyses. De là 
est née cette brochure qui ne 
cherche pas à poser tous les 
problèmes ni à répondre à 
toutes les questione,, mals pré­
sente : 
- une brève analyse de l'Eco­
le, 
- un enoomble de propositions 
précises pour une stratégie ly­
céenne, 
- un démontage précis des 
mécanismes de la répression 
dane, les lycées (à partir des 
exemples de Louis-le-Grand et 
de Montaigne), ainsi que des 
propositions pour une riposte 
efficace, 
- une définition du rôle que 
peuvent jouer les groupes PSU 
de lycéens à l'Intérieur et à 
l"extérieur des lycées. 
(Commandes à adresser à la 
librairie de • TS •, 9, rue 
Borommée, Paris-15'.) 
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Le scabreux 
acceptable 

LE PARRAIN, 

un film de F.F. Coppola 

L A caméra, du début à la 
fin, est centrée exclusi­
vement sur le • milieu •· 

Il n'est jamais question de sai-. 
sir les liens entre le monde de 
la maffia et l'autre Amérique. 
Pour les gens visés et pour les 
autres, le Parrain aurait pu être 
un fruit empoisonné : il est en 
fait ùn produit de grande con­
sommation. 

La société Paramount s'était 
engagée par contrat avec ces 
messieurs de • l'organisation 
du crime » à ne jamais men­
tionner le mot de « maffia "• 
sujet du film. Car le Parra

0

in a 
une histoire avant d'être. Le 
projet de film a été l'objet des 
préoccupations attention!lées 
de l'organisation qui a imposé 
ses conditions par ses métho­
des ordinaires : menaces de 
boycott et intimidations. C'est 
ainsi que le · choix des interprè­
tes a été agréé par les maffiosi. 
Par ailleurs, la préparation de 
la réalisation et le tournage ont 
donné lieu à un savant dosage · 
de cachoteries calculées à pro­
pos des interprètes d'un roman 
à succès et de publicité tapa­
geuse. Lors du tournage de 
scènes en plein New York, les 
merveilles de la reconstitution 
cinématographiqu·e ont ,replon­
gé badauds, figurants et ac­
teurs nostalgiques dans le bon 
vieux temps. · 

La m affia 
tout 
entière 

Une caméra en trou de serrure 
dévoile un monde mystérieux 
et un peu mythique. Le specta­
teur intéressé d'abord, est in­
vité à transférer ses velléités 
d'illégalité dans le persor.:iage 
qui incarne la maffia tout en-

tière : Vito Corléone (Marion 
Brando). Celui-ci est bon papa 
dans sa famille mais aussi le 
r?i ~edoutable de la pègre amé­
ricaine. 

Mais en 1945, les temps devien­
nent difficiles. Le vol, l'extor­
sion de fonds, le racket syndi­
cal, les paris clandestins, le 
trafic d'alcool et de tabac et 
la prostitution, ne sont plus les 
activités lucratives . qu'elles 
étaient avant-guerre. 

11 faut se recycler I Mais papa 
Corléone se bat. Sa concep­
tion de la morale lui fait refuser 
d'entrer dans le trafic des dro­
gues. 

Des gens 
comme 'ltout 
De moll"ilde 

Le film insiste sur le caractère 
humain des protagonistes. 
Somme toute, ces truands ont 

· aussi leurs lois, leurs problè­
mes : ils deviennent des gens 
comme tout le monde et forcent 
la sympathie. Le spectateur, 
aidé par une musique atta­
chante se plonge dans le dra­
me personnel de Corléone. 

Le Parrain apporte des éclai­
rages intéressants sur la mino­
rité sicilienne et italienne aux 
Etats-Unis, et pas seulement 
sur leur folklore. Il ne reste pas 
discret _sur les moyens em­
~loyés : meurtres, strangula­
tions, poignardages. Enfin, il 
est souvent question de la ma­
nipulation des politiciens et de 
la collaboration active de poli­
ciers achetés. 

Mais le but réel du film est 
d'annihiler toute distance criti• 
que : personnalisation de la 
maffia à travers un héros homé­
rique, h u m a n i s a ti o n des 
truands, idéalisation du monde 
du milieu, tout cela concourt 
à rendre la critique impossible, 
à rendre le scabreux accepta­
ble. 

Alain MOUTOT ■ 

' Il ne reste pas discret sur les moyens employés: 

Au rythme 
de l'ordre 

LES CLOCHES 
DE SILESIE 

(Das Unheil), 
de Peter Fleischmann 

A U village, les cloches 
rythment les travaux et 
les jours. C'est leur ré-

gularité, que rien ne trouble, 
qui règle l'ordre de la vie. Mais 
ces cloches ont une histoire ·: 

d'hier : le bac (l'Abltur) pour 
lequel il faut s'astreindre à une 
préparation méthodique, régu­
lière, rythmique - la vie dé­
coupée en tranches -, les 
usines qui assurent • le miracle 
économique allemand • mais 
qui empoisonnent la populati_on 
tout aussi sûrement que na­
guère la . solution finale, ces 
petits-bourgeois haïssables que 
la mort de quatre cobayes et 
de deux canaris dans une oisel­
lerie révolte davantage que le 

• 

Cet o;dre imposé sans qu'on la contrôle. D.R 

l'histoire de l'Allemagne depuis 
40 ans. Le pasteur Wawra les 
avait données à Hitler pour en 
faire des canons ; mais les pas­
teurs silésiens avaient été si 
empressés à répondre à l'appel 
de leur Führer que toutes les 
cloches n'avaient pu . être fon­
dues - celles du pasteur 
Wawra avaient été sauvées. La 
guerre terminée, elles servent 
de témoins d'une patrie qui est 
désormais à l'Est, et d'armes 
de guerre pour les revanchards 
contre le gouvernement Brandt, 
dont • la politique à l'Est trahit 
nos intérêts ». Voilà le fond 
sur lequel se déroule le film : 
l'Allemagne d'aujourd'hui, l'Al­
le,nagne du Nord où les réfu­
giés silésiens, si nombreux et 
organisés, gardent un œil nos­
talgique sur la ligne bleue de 
l'Oder - Neisse. Ces anciens 
nazis qui se confessent avec 
nostalgie : • Ce qu'il y a, c'est 
que nous n'avons pas eu de 
chance. • 

Les enfants sont étrangers à 
cet ordre, à cette revendication 
belliqueuse d'une patrie qu'ils 
n'ont pas connue. L'ordre qui 
les inquiète, qui les déroute, 
c'est celui de l'Allemagne d'au­
jourd'hui et non du grand Reich 
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sort quotidien des éboueurs 
turc~ ou yougoslaves, ces ob­
sédés du retour à la terre na­
tale qui ne voient même pas 
que les vieillards (silésiens) 
meurent, dans l'hospice voisin, 
de l'atmosphère étouffante de 
la ville. la révolte informulée 
du jeune Hille Wawra, ses dé­
sarrois d'écôlier, prenne.nt 
corps dans le refus de ce 
temps qui court sans qu'on le 
maitrise, de cet ordre imposé 
sans qu'on le contrôle ... Mais 
l'opposition, jeune, isolée, di­
visée entre tenants de l'action 
de masse et terroristes derrière 
qui se pr~file l'ombre de Baa­
der, est é.crasée sous le nom­
bre des bien-pensants. Que 
peut-elle faire 7 

L'ordre a des milliers de vi­
sages dans ce film : son omni­
présence est un des traits de 
l'Allemagne aujourd'hui - et 
Fleischmann, l 'auteur de Scè­
nes de chasse en Bavière, n'en 
n'est pas à sa première dénon­
ciation. Dans un pays sur lequel 
plane encore le mot de Goethe, 
• entre l' injustice et le dé­
sordre, je choisis l'injustic·e •, 
ce n'est pas sans importance, 
loin de là ... 

T. M. · ■ 

4 

D.R. 

spectacles 

Film■ nouveaux 
■ LE PARRAIN, Amér., avec 
Marion Brando. Dans • TS • 
cette semaine. 
■ QUE HACER ? Chilien, de 
Saül Landau. Dans • TS • , 551. 
■ L'ATTENTAT, Fr., d'Yves 
Boisset. Faire remonter des ou­
bllettes une affaire trop vite 
oubllée : le fllm pollcler au 
service de la réflexion politl­
que sur !'affaire Ben · Barka 7 
A , çlébattre... (Cf. • TS • n° 
550.) 
■ LA VRAIE NATURE DE BER­
NADETTE, Canadien, de Gilles 
Carle. Une bonne fille poussée 
à la révolte, ou comment met­
tre fin à la grande misère du 
Québec. (Cf. • TS • n° 550.) 
■ LE CHARME DISCRET DE 
LA BOURGEOISIE, Fr., ·de Luis 
Bunuel. Où l'on comprend 
pourquoi une société • poli­
cée • est aussi un monde poli­
cier. (Cf. • TS • n° 548.) 
■ AUX URNES, CITOYENS; 
Fr., d'Edouard Bobrowskl, avec 
Guy Mollet et Francle, Jacque­
mont. Magouillage et grenouil­
lage sont-elles les deux seules 
mamelles de la politique en 
France ? (Cf. • TS • n° 546.) 
■ LA VALLEE, Ali., ·.de Barbet 
Schroeder, avec Bulle Ogler, 
Mlchael Gothard. Le retour à 
la nature, paradis artlflclel ? 
Les Occidentaux peuvent-lis le 
pratiquer autrement qu'en tou-
ristes? · 
■ THE CANDIDATE - VOTEZ 
McKAY, Amér., avec Robert 
Redford. Comment on • vend • 
du sénateur en Callfornle. Evo­
que . un peu la campagne de 
Mc·Govern. 
FIims récents 
■ LES MALES, Québ., de GIi­
ies Carle. • La Vallée • au 
Québec : le retour à la nature, 
oui, mais comment rester 553 
jours , sans • affection ; fémi­
nine? 
■ W. R., LES MYSTERES DE 
L'ORGANISME, Youg., de Du­
san Makavejev. Qu'est-ce 
qu'une révolution qui Ignorerait 
l'amour? (Cf. • TS • n° 547.) 
■ 0 RA N G E MECANIQUE, 
Angl. Une dénonciation de la 
jeunesse assoiffée de violence, 
selon la presse. En fait, deux 
tiers du film dénoncent les mé­
thodes de rééducation pénlten­
cialre ... 
■ FELLINI-ROMA, ltal., de 
Fellini. La Rome du fascisme. 
la Rome d'au;ourd'hui : est-ce 
une décadence ? 
■ LE CHAGRIN ET LA PITIE, 
Fr., de Marcel Oph0ls. Arthur 
Conte osera-t-11 détruire l'image 
que se font bien des Français 
de • leur • RéE-lstance ? · 
FIime anciens 
■ LE DICTATEUR, Amér., de 
Charlie Chaplin. Charlot contre 
Adolf Hltler : l'espoir contre 
la mégalomanie du fascisme. 
(Cf. • TS • n° 549.) 
■ LA CLASSE OUVRIERE VA 
AU PARADIS, ltal., d'Ello Petri, 
avec Gien-Maria Volonte. Com­
ment la conscience de classe 
vient .aux travall leurs... (Cf. 
• TS • n° 543.) 
■ IL ETAIT UNE FOIS LA RE­
VOLUTION, ltal., de Sergio 
Leone. A ls sauce western, 
l'épopée historique de la révo­
lution. (Cf. • TS • n° 536.) 
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La 
et l'autogestion 

Il y a deux façons d'enterrer l'autogestion. En préten­
dant qu'il s'agit . d'un gadget réformiste ou en en par­
lant comme d'une perspective lointaine et vague sans 
oser entrer dans le détail de ce que pourrait être un 
socialisme autogestionnaire. Le numéro de Syndica­
lisme édité par la CFDT. ne tombe pas dans ce piège. 
En 13 questions et réponses il tente de façon pédagogi­
que d'aller plus loin sur une perspective qui fait au­
jourd'hui couler beaucoup d'encre. Même si les répon­
ses données par la CFDT restent encore sur de nom­
breux points problématiques ... 

Q UE de grands enfants, à 
vrai çlire, parmi les révo­

. lutionnaires ! et de 
grands enfants qui tiennent à leur 
dada ; à qui il faut la République dé­
mocratique et sociale sans doute, mais 
avec un empereur ou un dictateur, ce 
qui est tout un, pour la gouverner. • 
C'est ce que disait Joseph Déjacque, 
un anarchiste il y a cent ans (1). 
C'est aussi l'éternelle question du 
mouvement ouvrier, toujours esqui­
vée : L'auto-gouvernement, l'auto­
.développement, l'autogestion par les 
travailleurs. 

Cette espérance projette, dit Edmond 
Maire • l'idéal d'une société banis­
sant l'exploitation du travai l humain, 
la domination et l'aliénation • . Il intro­
duit ainsi le numéro spécial du • Syn­
dicalisme Magazine • de novembre 
consacré à l'autogestion. 

Désamorcer 
les critiques 
Tant que l'autogesti.on restait une 
expérance, formulée par le Congrès 
de la CFDT en 1970, nombreux étaient 
ceux qui la qualifiaient d'utopie. Les 
critiques venaient d'ailleurs aussi bien 
de la gauche fraditionnelle que de 
l'extrême-gauche léniniste. Le numé­
ro de • Syndicalisme • vise à désamor­
cer ces critiques et essaie de répon­
dre aux questions nombreuses que 
pose une perspective autogestion­
naire, tant sur la conduite des luttes 
actuelles que sur la nature du socia­
lisme à construire. 

Et d'abord comment la CFDT définit­
elle l'autogestion ? 

« C'est, répond-elle, le fait pour les 
travailleurs de s'administrer eux-mê­
mes, de se diriger eux-mêmes ; c'est 
donc, à l'inverse de ce qui se passe 
en système capitaliste, la négation 
des travailleurs en tant que force de 
travail au service du capital. Dans 
l'autogestion, ils ne seront plus des 
• machines vivantes .. mais les maî­
tres de leur travail : • Ils éliront les 
responsables de l'entreprise, décide­
ront de l'organisation du travail, déter­
mineront la politique de l'entreprise en 
matière de fabrication, de répartition 
des investissements, de rémunéra­
tions . .. 

Pour la CFDT, l'autogestion c'est 
donc surtout le pouvoir des travail , 
leurs sur leur travail et leur vie. C'est 
là une aspiration permanente du mou­
vement ouvrier que les pays de l'Est 
ne peuvent reconnaitre, que la CGT 
considère comme irréaliste et qui donc 
ne peut se recommander d'aucun mo­
dèle, d'aucun système existant, et 

(1) Joseph De1ocque : A bas les chefs I Ed 
Champ L,bre 

encore moins bien sûr des réformettes 
patronales comme la participation ou 
l'association capital-travail. C'est ce 
qui est expliqué clairement dans leurs 
chapitres 2 et 3 de • Syndicalisme •. 
La deuxième question fondamentale 
est la suivante : Que va-t-on gérer ? 
Que devient la notion de propriété ? 

OlO 

des 
L'autogestion suppose l'appropriation 
collective des moyens de production, 
l'abolition de la propriété privée. 
Qu'est-ce que la propriété privée ? 
se demande la CFDT ? « C'est le 
pouvoir de gérer l'entreprise, de s'ap­
proprier le fruit du travail, d'abuser 
de l'entreprise (la fermer, la vendre, 
etc.). Ses détenteurs disposent donc 
d'une série de pouvoirs qui dépasse 
de beaucoup leur simple droit de ges­
t ion. Il faut donc y substituer le pou­
voir des travailleurs. Cela suppose 
la prise du pouvoir central et sa ré­
partition entre le plan, la région et 
l'entreprise. 

• Les entreprises et services publics 
ne seront plus considérés comme des 
biens marchands utilisés pour valori­
; er un capital mais comme des moyens 
collectifs de travail. • Telle est pour 
a CFDT la caractéristique essentielle 

de la propriété sociale en système 
aut~gestionnaire. L'autogestion ne 
commence donc pas en système capi­
taliste. Elle ne sera pas non plus un 
système étatique. 

L'autogestion suppose aussi le libre­
choix des finalités de la production 
et de l'organisation de la société. Cela 

· ègre tous les aspects de la vie et 
suppose une harmonie entre intérêts 
particuliers et intérêt général. L'in-

êt général est du ressort d'un plan 
olaboré démocratiquement à tous les 
'liveaux. « Il . s'agit donc d'autogérer 
la planification et de planifier l'auto­
gestion. • Pourtant dans ce proces­
sus, les syndicats garderont leur rôle 
d'organisation des travailleurs, de con­
trôle sur les décisions essentielles, 
est-il affirmé au chapitre 8 de « Syn­
dicalisme •· 

entabilité 
o pas 
Dans le système actuel, l'utilité n'est 
définie qu'en fonction du profit. En 
système autogéré, l'économie ne fonc­
tionnera plus avec comme seul but 
l'accumulation d'argent, mais en fonc­
tion de l'utilité sociale de la produc­
tion. Ceci veut dire qu'un stimulant 
comme la rémunération du travail res­
tera important, mais que le but du 
travail deviendra plus clair. 

La rentab ilité sociale d'une entreprise 
autogérée serait définie non pas en 
fonction de profit, mais par un déga­
gement de surplus. 

Son fonctionnement supposera donc 
la fin de la hiérarchie sociale et du 
mythe du spécialiste. Il s'agira d'y 
substituer la créativité des travailleurs 
et la compétence des ingénieurs et 
techniciens. Cela veut donc dire un 
autre système de formation, la fin de 
la division travail manuel-travail intel­
lectuel, une école ouverte sur la vie 
et sur la société. 

Sur le problème de l'Etat le texte 
de la CFDT est beaucoup moins pré­
cis. Il faut .changer dit-elle le pouvoir 
politique, la fonction de l'Etat (le dé­
centraliser) et définir des objectifs 
significatifs d'une période de transition. 
Mais le problème de l'Etat en système 
socialîste est abordé insuffisamment. 
Certes la CFDT ne prétend à aucun 
moment comme voudraient le faire 
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croire certains, que le socialisme auto­
gestionnaire pourrait • sauter • l'étape 
de la prise du pouvoir. 
Ainsi le chapitre 11 de «Syndicalisme• 
affirme-t-il : • L'autogestion est insé­
parable de la propriété sociale des 
moyens de production et d'échange. 
Comme il n'y a aucune chance que 
les propriétaires capitalistes en fassènt 
cadeau d'eux-mêmes aux travailleurs, 
cela exige que ceux-ci s'emparent du 
pouvoir d'Etat. • 
Mais l'Etat reste essentiellement dé­
fini comme un pouvoir qu'il suffirait 
de contrôler, et de décentraliser. C'est 
passer rapidement sur la nature de 
l'Etat actuel et sur la destruction né­
cessaire des fonctions qui sont direc­
tement liées à une domination de 
classe. 
Dès lors, le texte de la CFDT reste 
fort timide quand il tente d'indiquer 
comment pourrait • s'établir le pouvoir 
des travailleurs sur les fonctions tra­
ditionnelles de l'Etat •. La refonte de 
l'armée et de la police porte davanta­
ge sur les limitations de leurs excès 
que sur leur nature de corps spécia­
lisés. Le paragraphe sur l'éducation 
reste très indicatif. Celui sur la poli­
tique étrangère se borne à critiquer 
"' les allures d'un jeu diplomatique 
lointain et incompréhensible. • 
Bref, il y a semble-t-il assimilation 
dans le texte de la CFDT entre le ter­
me de pouvoir central et le terme 
d'Etat. Il s'agit là d'une insuffisance 
qui est apparue sans doute également 
aux rédacteurs du texte, puisque ceux­
ci précisent qu'il s'agit là • de quel­
ques pistes de réflexion qui deman­
dent à être discutées et étudiées •. 

Persp~ctives 
importantes 
Autre problème sur lequel le numéro 
de • Syndicalisme • peut poser ques­
tion : celui de l'analyse du mode de 
production capitaliste : Celui-ci ne· se 
résume pas comme semble l'indiquer 
le texte à une série de pouvoirs .liés 
à la propriété privée des moyens de 
production. Car derriére cette expres­
sion juridique existe la réalité maté­
rielle du mode de production capita­
liste analysée par Marx comme le 
règne de la marchandise. Or, le risque 
pourrait être grand si le problème de 
la destruction du mode de production 
capitaliste restait insuffisamment posé 
de limiter la perspective de l'auto­
gestion à la seule transformation des 
rapports sociaux. 
Sur ce point, comme sur le précédent, 
la CFDT en redonnant toute son im­
portance aux concepts de pouvoir et 
de domination trop souvent assimilés 
à ceux d'Etat et d'exploitation ouvre 
des perspectives importantes au mou­
vement socialiste. Mais elle court 
constamment le risque inverse en ne 
précisant pas suffisamment le rôle 
spécifique de l'exploitation, la nature 
de classe de . l'Etat bourgeois et la 
logique économique (et pas seulement 
sociale) du mode de production capi­
taliste. 
Beaucoup de questions comme on le 
voit. Au moins la CFDT a-t-elle eu le 
mérite non seulement de les poser 
mais aussi de le faire dans un lan­
gage et une présentation suffisamment 
simples pour que le débat puisse être 
celui de l'ensemble des travailleurs et 
non seulement de quelques initiés. 

Yves Pelissler 


